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■ Supplément 
«Initiatives»: 
l’insertion 

Submergées par la multiplication des 
publics en difficulté, les structures spé- 
cialisées dans l'insertion (associations, 
entreprises, etc) découvrent les limites 
de leur action. Malgré letir évidente 
bonne volonté, elles sont parfois ac- 
cusées de concurrence déloyale par la 
profession du travail temporaire. Aussi 
des doutes commencent-ils à s'expri- 
mer alors que les passions s'exas- 
pèrent p. 1 à XX 

■ Assassinat 
d’un homme 
politique 

au Pays basque 

Gregôrio Ordonez, trente-six ans, fi- 
gure montante du Parti populaire es- 
pagnol au Pays basque et candidat à la 
marie de Saint-Sébastien, a été assas- 
siné, lundi 23 janvier. Cet attentat at- 
tribué à l'organisation séparatiste ETA, 
a provoqué un vif émoi dans les milieux 
politiques espagnols. Gregorio Ordo- 
nez .avait critiqué, les nationalistes 
basques radicaux pour avoir demandé 
l'ouverture d'une enquête parlemen- 
taire sur l'attitude du gouvernement 
espagnol lors de la guerre secréte me- 
née contre l'ETA dans fe années 80. 
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■ Paroles de soldats 
en Bosnie 

Les Jeunes combattants des années de 
Bosnie-Herzégovine disent leurs rêves 
de paix. Mais ni les uns ni les autres ne 
veulent s'avouer vaincus. Les Serbes 
considèrent qu'ils ont gagné la guerre ; 
les Bosniaques, eux, refusent de se 
rendre. p* 14 

■ Un entretien 
avecM.EmmanneHi 

Alors que les militants soda&tes s'ap- 
prêtent à désigner le représentant de 
leur parti à l'élection présidentielle, 
Henri Emmanuel se déclare candidat 
au rassemblement de la gaudie, et 
non à * une aventure personnelle». I! 
affirme qu'en cas d'échec 9 en tirera 
«toutes tes conséquence» p.8 

■ Stimulateurs 
cardiaques 

à risques 

A la suite de sept accidents, plusieurs 
milliers de patients sont invités à faire 
vérifier l'innocuité de leur pacemaker. 
Pour la France, de 3 500 à 4000 ma- 
lades sont porteurs d'une sonde po- 
tentiellement dangereuse. p. 11 
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Le gouvernement israélien refuse Un apport officiel propose 
de suspendre le processus de paix de d£centraBser |,UmveisIte 

M. Rabin s'engage à « éliminer » le terrorisme palestinien 


Le groupe présidé par Daniel Laurent 
plaide pour une « révolution culturelle » 


APRÈS L'ATTENTAT qui avait fait dix-neuf 
morts près de Netanya, la vdBe, le premier mi- 
nistre fcraffien a montré, lundi 23 janvier sa vo- 
lonté de tenir compte des critiques qui se multi- 
plient à rencontre de sa politique et Ra vi tent à 
manifester davantage de fermeté à T égard des. 
Bakstfnfeats. 

Dans une démarche» assez inhabituelle, Itzhak 
Rabin s’est adressé directement à ses coiici- 
tqyem en pr ononç ant îm discours diffusé par les 
deux rhaitnwc de la télévision nationale- Dénon- 
çant tes orgamsatkms pakstiiûm^ qwv«ikTit 
torpUfer le processus de pak an moyen du terro- 
risme, fl a déclaré : « Nous vow poursuivrons par- 
tout et nous f rap pe ro ns dur. Aucune frontière ne 
nous arrêtera. Nous vous éliminerons. » 

Le prem ie r ministre juraffign a aussi m nfii iné 
qu'l envisageait une * séparation totale » astre 
Israël et les territoires palestiniens, sans préciser 
toutefois les raodaEîés d’une telle solation. Mais 
a a refusé de céder anx appris de ceux qni tm de- 
mandeot de suspendra ou d’arrêter les négocia- 
tions avec Yasser Arafat «Ne nous laissons pas 
gagner par le découragement, a-t-ü (fit Nous 
continuerons nas efforts parce qu’il n’y a pas 
d’autre possibilité. » 

Urepage3 



A KA DEMANDE de firançois fB- 
ion , ministre de r enseign e m ent sa- 
pétto et <te te recherche, un groupe 
de réflexion» présidé par Daniel 

Tanro nfr, ailniîiik lBrtHir provisoire 
del^jniversitéixjavelfcdeMame^ 
Vallée» propose, dans un rapport, 
des modifications profondes du sys- 
tème umvern ta ire, «-une révolution 
culturelle-». Ce document devrait 
ouvrir le débat sur Fareoir de Fen- 

t^jgnww at a q i tfe n r MihaW tant 
par le monstre que par les présidents 
d’université. 

ftxir «relever les défis du nombre 
sans sacrifier TexrxBence» - le tftte 
de ce r a ppo rt -, U oo nmM on sug- 
gère, ea prerraer tissa, la réforme des 

plantera cycles pour faire face à Faf- 
fiux des bacheliers des sections 

»wrtinnlngiqiip<ï et pi rri êsiri owirtl», 
principales victimes des situations 
cf échec. Accélérant la déœntrafisa- 
tion des focmatixis supérieures, efle 
préconise la création dlnsttnts uni- 
versitaires régionaux, avec le 
concours des conseils régionaux et 
des entreprises. 


La rnmrire réhabilitée d'un compagnon de route 


DANS UN LIVRE qui suscita 3 y a deux ans 
beaucoup de polémiques. Le Grand Recrute-, 
ment (Grasset), un journaliste connu pour ses 
recherches ^tr tes.-seodqes <ge_ rerqe jrôgrar 
soviétiques, Thierry Wplton, accusait Plèrïe 
Cot»anden ministre du -Frorfit populaire, mort 
en 1977, d’avoir été un agent au service de 
FURSS- Il s’appuyait, pour étayer ses dires, sur 
des documents d’archives» dont certains en pro- 
venance de Moscou, qui révélaient Faction d’un 
officier recruteur rie première importance, 
Henri Robinson, alias Hany. En se fondant sur 
les mêmes sources, il jetait aussi la suspicion sur 
Jean Moulin, qui fut le chef de cabinet de Pierre 
Cot avant de devenir, sous FOccupation, le pré- 
sident du Conseil national de la Résistance. - 
Si les attaques contre Jean Moulin firent 
scandale, provoquant la réponse Indignée de 
nombreux résistants, celles qui furent portées 
contre Pierre Cot restèrent sans réponse. On 
savait que T ancien ministre radical avait plaidé 
avec insistance, dans (es années 30, pour une 
politique de collaboration franco-soviétique et 
qu’il était demeuré après la Libération un fidèle 
compagnon de route du PCF. Au temps où il 
était sacrilège de s'interroger sur les liens parti- 


culiers unissant les communistes français à 
leurs camarades soviétiques, on aurait balayé 
d’un revers de la gain tout soupçon de coHu- 

ayant été tes années 8Ù, on étpît 

cfiaatantrpfcis pïêtib afefeè ^fcterry Vltèttbn que 
celui-ci relevait quelques faits troublants, 
comme les contacts noués par Pierre Cot avec 
f a mb assade soviétique h Washington pendant 
la guerre. . .... 

C’est pour dissiper les doutes que les enfants 
de Pierre Cot ont demandé à quatre historiens 
français reconnus, spécialistes de la période, 
d’entreprendre ^ leur tour des recherches sé- 
rieuses sur le$ relations entre Pancien ministre 
et les services de renseignement soviétiques. 
Nous publions de larges extraits de leur rap- 
port 

Ces quatre chercheurs - Serge Beratein, Ro- 
bert Frank, Sabine Jansen et Nicolas Werth - se- 
sorrt donné une définition précise de la qualité 
d’espion, cefle-B même que retenait Thierry 
Wofton dans son livre :.<c£st agent de rensei- 
gnement celui qui remet des infor ma tions à un 
représentant d’une puissance étrangère en sa- 
chant pertinemment que ce dernier les trans- 


mettra i son service secret» Cette définition 
stricte leur permet de distinguer ce qui relève 
du procès d’intention de ce qui procède de 
EétaWisseiacnt des faits. 

• Us ont consulté de nombreux documents, aux 
Etats-Unis et dansU’ex-URSS.- et ÿfts Vont pu 
accéder à. toutes les sources qu'fis souhaitaient 
- te FBI à Washington et la D5T à Paris ont ré- 
pondu négativement b leur demande - fis ont 
acquis ja conviction que rien ne confirme tes 
imputations de Thierry Woton. 

A travers le récit des engagements de Pierre 
Cot transparaît sans doute un certain aveugle- 
ment à r égard de FURSS. Celui-ci fut 1e lot 
d’une génération profondémen t marquée par te 
combat antifasciste. Au moment où d’anciens 
communistes se penchent, comme François Fu- 
ret; sur « te passé d’une IBusion », 1e rapport des 
quatre historiens nous invite b respecter la 
complexité de P Histoire et à préférer ta rigueur 
de rmvestigation b ta séduction des interpréta- 
tions hStives. 

Thomas Fermai 

Lire page 15 


Jean Paul 0 
entre Manille et Evreux 


AUX PHILIPPINES, fl y a quel- 
ques jours, des millions de fidèles 

- tous records battra, depuis 1978 

- ont acclamé le pape. En France, 
au même moment, d’autres ca- 
tholiques manifestaient bruyam- 
ment contre lui. A Manille, Jean 
Paul H soulève les foules et fas- 
cine. A Evreux, ü sanctionne et di- 

Pourquoi est-il si populaire 


où il représente un recoins et un 
espoir? Si contesté dans les pays 
d’Ocddent, prétendument gâtés, 
et les sociétés sécularisées ? Pour- 
quoi l’Eglise catholique apparaît- 
eQe là-bas libératrice, ici oppres- 
sive? 

Dès les premières années de 
son pontificat, le scénario est ai 
place pour un conflit d’envergure 
entre ce pape polonais, issu du 
patrimoine culturel slave, et un 
Occident jouissant de la liberté, 
mais soupçonné d’avoir perdu la 
foi. Les rappels à la discipline 
théologique et b l’ordre moral 
pieuvent dans les Eglises de tradi- 
tion libérale. Cest à ces vieffles 
chrétientés européennes, répu- 
tées chicaneuses, puis à l’Amé- 
rique du Nord de tradition protes- 
tante, où fusent les aspirations à 
la libre discussion, qu’est destiné 
le message de « restauration » de 


Fantorité vatteane et de renforce- 
ment de l’identité catholique. 
C’est r esprit des Lumières et la 
modernité occidentale qui sont 
visés dans maints textes et ency- 
cliques. 

Et pourtant, ce même pape cris- 
pé, conservateur, à la fol robuste 
et traditionnelle, monarchique de 
tempérament et de gouverne- 
ment, surprend le monde. II la- 
boure de long en large les cinq 
continents, soutient (pas tou- 
jours, mais le plus souvent) des 
Eglises engagées dans des 
. /wnhats dfflîriU»^ «wnnw en Haï- 
ti, aux Philippines, au Chili, pour 
affronter des oBgncUes et déstar 
bffiser des dictatures. En Europe 
de l’Est, YOstpotitik vaticane. Fac- 
tion des communautés chré- 
tiennes locales, les voyages de 
JeanPanin hri-même en Pologne 
contribuent an démantèlement 
du système communiste. En 
Afrique aussi, au Congo, au Bénin 
alors marxistes, et face à d’autres 
régimes d’oppression, l’Eglise, 
avec le soutien du Vatican, prend 
des initiatives pour trouver des 
solutions négociées. 

Henri Tincq 
Urt la sotte page 16 



Y 


i 


) 


V 


a 


D’une manière générale, ce rap- 
port s’inscrit dans une logique Bbé- 
rate d'ouverture aux collectivités tei^ 
ritoriales et aux entrep ri ses, appelées 
à contribuer, par le développement 
de Fakemance et F a pprentissage, à 
«faapdtition dïm diplôme et i fune 
quaiyicalkm ». Elle se prononce éga- 
Igmatf en faveur d'un renforcement 
dePautonomteetdelaresponsabffi- 
té des établissements . 

Alors que les organisations syucB- 
cales d’enseignants et d’étudiants 
préparent, ÿour le 7 février, une 
journée nationale de protestation 
contre la faiblesse des crédits et des 
créations de postes, la commission 
Laurent ouvre de nouvelles perspec- 
tives de financement pour tes uni- 
versités. 

Parmi elles, le relèvement des 
droits d’inscription et la refonte 
complète du systèmes des aides et 
des bourses, avec un nouveau sys- 
tème de prêts, devraient susciter de 
vives réactions parmi tes étudiants. 

lire page 11 


Un écrivain turc 
devant 



YacharKemal 

LE PLUS CONNU des roman- 
ciers turcs, Yachar Kemal, a été 
traduit en justice, lundi 23 janvier, 
par la Cour de sûreté de l’Etat 
pour « propagande séparatiste ». 

Originaire du Kurdistan, Yachar 
Kemal, igé de 72 ans, risque de 
deux à cinq ans d’emprisonne- 
ment pour avoir publié au début 
du mois, dans Fbebdomadaire al-, 
lemand Der Spiegel , sous le titre 
« Une campagne de mensonges», 
un article très critique sur la poli- 
tique du gouvernement turc et de 
l’armée à l’égard de la minorité 
kurde. 

Un procureur a demandé son 
arrestation, mais le tribunal l’a 
bissé en liberté. L’écrivain - dont 
les ouvrages sont traduits en plu- 
sieurs langues - c om pa r aîtr a donc 
en tant que prévenu libre. 

L’ouverture de ce procès coïn- 
cide avec la publication b Paris, 
aux éditions Arléa, d’un témoi- 
gnage, La Prison N* 5, Onze ans 
dans les geôles kurdes. L’auteur, 
Mehdi Zana, ancien maire de 
Diyaxbakir, relate Penfer de r uni- 
vers carcéral pour les Kurdes de 
Turquie. 

Dans la préface de P ouvrage, 
EBe WIesd, Prix Nobel de ttttéra- 
ture, prend précisément & témoin 
Yachar Kemal, qui, écrit-il, « m'as- 
sure de la parfaite honnêteté » de 
Zana. Et Hie Wïesel rend hom- 
mage à Yachar Kemal pour ses 
« articles courageux dénonçant la 
politique de son pays. » 

Ces témoignages pourraient pe- 
ser sur les négociations en cours 
entre l'Union européenne et An- 
kara qui visent & conclure une 
union douanière, en principe en 
1996. 
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GARANTIES Le président améri- 
cain BU) Cfinton a fait part lundi 23 jan- 
vier à son homologue mexicain Emes- 
to ZedUlo de sa conviction que le 
Congrès des Etats-Unis approuverait 


les 40m3£ards de garanties de prêts 
prévues. Mats les leaders de la majorité 
républicaine, qui ont apporté leur sou- 
tien au président Cfinton, doivent faire 
face à une rébellion de la base. Tout 


Gomme les leaders démocrates. • A 
MEXICO, te ministre des finances, Gufl- 
fermo Orttz, qui affronte une vague 
nationaliste sur les conditions améri- 
caines, s'est effo r cé de rassurer le Par- 


lement sur l'usage des revenus pétro- 
liers. • CES PRÊTS garanti par le 
gouvernement américain seront utili- 
sés, a-t-fl «fit pour transformer en em- 
prunts à long ternie les 29 mtflîards de 


dollars de tesobonos à court terme ar- 
rivant à échéance cette année. R a de- 
mandé aux parlementaires de voter les 
économies, équivalant à U % du PIB. 
apportées au budget 1995. 


Les Mexicains sont victimes de la valse des étiquettes 

Depuis la dévaluation du peso, à la mi-décembre, les prix de la plupart des denrées ont fait un bond spectaculaire, atteignant dans certains cas 100 % 

Dans le même temps, les hausses de salaires restent plafonnées à 10 % 


MEXICO 

de notre correspondant 
« Cest à cause du dollar! », s’ex- 
clame une marchande de primeurs 
dont le stand regorge de fruits et lé- 
gumes harmonieusement disposés. 
Les clients sont beaucoup moins 
nombreux qu'à l'accoutumée sur ce 
marché de la capitale où, fl rfy pas 
longtemps, on se trayait ctiffi o kanent 
un passage au milieu de la foute. La 
plupart des produits sont d’origine 
nationale et ne devraient donc pas 
être aâeaés par la hausse du dollar, 
consécutive à la dévaluation de quel- 
que 35 % du peso mexicain, à ce jour 
R) urtant, Fappiéaation de la mon- 
naie américaine est le prétexte avan- 
cé par tous tes commerçants pour 
justifier l’augmentation des prix et 
défi» les appels du gouvernement ai 
faveur de la modération. 

«le coût de Fessence a monté et 
nous devons en tenir compte pour fixer 
nas prix», affirme un autre vendeur, 
qui fait ses achats au marché de gros 
de Mesoco pour tes revendre dans le 
sud de la capitale. En lait, les hausses 
annoncées par Ffemex, la compagnie 
pétrolière contrôlée par fEtat, sont 
très raisonnables: 10% , étalés sur 
l'année. Notre vendeur reconnaît 
néanmoins que la plupart des prix de 
ses fruits et légumes ont augmenté 
de 50% à 100%. Les tomates et tes 
avocats sont passés brusquement de 
4 à 6 pesos te kito (4 à 6 francs), tes 
pommes de terre de 4*5 à 6 pesos et 
les piments, ingré di ent omniprésent 
de la cuisine mexicaine, ont égale- 



ment enregistré une hausse de 50%. 
Môme le nopal, la feuille en forme de 
raquette couverte d'épines du figuier 
de Barbarie - un des produits les 
meilleurs marchés de la gastronomie 
locale -, est devenu inaccessible pour 
beaucoup de familles: son prix a 
doublé. 

Une employée de maison, en ta- 
blier, comme cela se fait encore dans 
tes maisons aisées, chipote sur tes 
prix qui, très souvent, ne sont pas af- 
fichés. «Mies patrons m’ont demandé 
d’acheter seulement les produits de sai- 
son», explique-t-elle. Réponse du 
vendeur, Mario Gonzalez: «Je me 
contente de répercuter les hausses 
qu’on m’applique au marché de 
gros!» Gomme la plupart des Mexi- 
cains, a est, hô aussi, victime de la 
valse des étiquettes provoquée, en 


grande partie, par Pmcertitude face 
aux effets potœtids de la crise- Tous 
veulent déscnnafc se protéger contre 
une reprise brutale de l'inflation qui 
avait été ramenée, en dix ans, de 
160% à moins de 10% en base an- 
nuelle. Tous contribuent ainsi à ali- 
menter inflation, en particulier les 
banques, qui exigent désormais des 


taux de 68% à 80% pour tes prêts 
commerciaux. Le crédit est devenu 
inaccessible pour les PME mais aussi 
pour les particuliers, qui ne sont plus 
en mesure ife payer les énormes inté- 
rêts exigés pour les paiements tardifs 
des factures de cartes de crédit 
Qui sont les responsables du dé- 
sastre ? Mario Gonzalez, 1e mar- 


chand de primeurs, ribéàre pas une 
seconde. «Cest m complot organisé 
par ces menteurs du PR / !» (Parti ré- 
volutionnaire institutionnel, la for- 
mation au pouvoir depuis 192% af- 
finne-t-ü. « J’ai voté pour eux te 21 
août, ajoute-t-il, car 3s nous avalent 
p r om i s monts et menâmes. En fiât, Bs 
savaient déjà ce qui se pr ép arait mais 
üs se sont bien gardés de nous le dire. 
Maintenant, ib veulent obtenir une 
cède de 40 milliards de dollars des 
Etats-Unis. Pour s? enrichir encan da- 
vantage ? ». Résigné, fl conclut la 
conversation par deux autres ques- 
tions: «Et puis, quand 3 faudra rem- 
bourser nas dettes aux Etats-Unis, avec 
quoi on paiera si notre pétrok ne suffit 
pas ? Avec un autre morceau de notre 
territoire, comme on Fa déjà jait au 
siède dernier lorsquVs nous ont enlevé 
(a moitié du pays ? ». 

Ces propos reflètent la crise de 
confiance généralisée qui prévaut au 
sein de la population mexicaine à 
Pégard des dirigeants, soupçonnés 
des intentions tes plus noires, Malgré 
ce désenchantement, les gouverne- 


ments étrangers, tes institutions fi- 
nancières internationales, et même 
les investisseurs américains qui ont 
pourtant perdu quelque 10 nuBûnls 
de dollars avec la dévaluation du pe- 
so, sont (maternent moins sévères 
dans leurs jugements que tes Mexi- 
cains eux -mêmes. 

Les réactions (tes partis d'opposi- 
tion, (Tune partie des patrons, des 
quelques syndicats indépendants du 
pouvoir et de nombreux intellectuels, 
abondamment rapportées par la 
presse tocate, plus critique qu’à l'ac- 
coutumée, vont du scepticisme à 
rhostffité lorsqu'ils analysent te pian 
cte sauvetage en cours de négociation 
avec Washington. Tous craignent 
qu’il n’y ait anguille sous roche et 
sont convaincus que tes Etats-Unis 
veulent réellement s’emparer des Ré- 
serves pétrolières du Mexique en 
échangé de la ligne de crédit de -W 
milliards de dollars consentie par 
Washington à sort voisin en délicate 
posture. 

Bertrand de lu Grange 


La Pemex, fleuron industriel 


Les Etats-Unis contre un taux de change artificiel 

L'administration américaine, qui bataille ferme pour faire adopter 
par le Congrès le. montage financier destiné à venir en aide an 
Mexique, s’est fermement opposée à ridée, avancée le 23 janvier par 
certains parlementaires républicains, d’instaurer on taux de change 
artificiel du peso comme condition préalable à Poctroi d’une garan- 
tie de crédit an profit des Mexicains, «le meilleur moyen d’obtenir 
une monnaie solide est d’avoir des données économiques saines. Un 
taux de change fixé par le marché est la meilleure des solutions », a in- 
diqué Robert Rabin, le secrétaire américain an Trésor, récusant la 
proposition de ces congressmen de fixer à 3,50 pesos pourl dollar la 
valeur de la monnaie mexicaine. Le billet vert vaut actuellement en- 
viron 5,70 pesos. 


QUE LA PEMEX suscite convoitise et fierté ne 
saurait surprendre. Sixième compagnie pétrolière 
mondiale, selon le dernier classement du Petro- 
leum Intelligence WCekly (PfW), une revue spécia- 
lisée, elle est ai effet le fleuron industriel du pays 
et le symbole d’une indépendance nationale sur la- 
quelle les Mexicains sont très sourciBeux. 

Cette Image est le fruit de Phistoire. Nationali- 
sée il y a plus d’un demi-siède, en mars 1938, la Pe- 
mex - Petrofeos Mexîcanos - détient le monopole 
de Pexptoration-production ab 'Mexique. 'Atitune 
compagnie étrangère n’est autorisée à travailler 
sur le sol national. Certes, 1e "Mecque n’est pas 
/Arabie Saoudite. Mais ce n’est pas un pays sans 
intérêt Le Mexique détient 50 mïfliarôs de barils 
de pétrole brut de réserves prouvées (5% des res- 
sources mondiales), soit un tout petit plus que la 
Russie, et îl produit 3,14 militons (te barifc/jour 
dont la moitié est raffinée sur place. Les ressources 
gazières, en revanche, sont moindres: le Mexique 
détient moins de 2% des réserves mondiales de 
gaz. 

Etat dans P Etat, avec une connivence très forte 


entre 1e syndicat maison et les dirigeants successifs 
du groupe, la Pemex a longtemps monopolisé les 
investissements publics sous prétexte que la 
compagnie était le principal pourvoyeur de devises 
du pays (Jusqu’à 70 % du total). 

Cette époque est révolue. Si le « pétronationa- 
famé* reste vivace au sein de f opinion publique, 
la Pemex a beaucoup perdu de son lustre avec 
Pénxsgenœ d’une industrie privée qui ne doit plus 
rien au pétrole. D'autant que la compagnie, ponc- 
tionnée par fepûuvofccentraJ, ne dispœeplus au- 
jourd’hui des moyens financiers d’adirer son dé- 
veloppement *Ën amont, la situation est critique 
avec une production qui stagne depuis des années 

à 2,7 millions de barîÿjour (1 miîTvon de barits/jour 

équivaut à 50 millions de tonnes par jour) et risque 
même de dédiner si rien n’est fait pour renouveler 
tes réserves. Gomme, dans le même temps, la 
consommation croît, tes exportations s'ame- 
nuisent. Au rythme actuel, la Pemex deviendra au 
tournant du siède un importateur net, prédisent 
tes spécialistes. En aval, dans 1e secteur du raffi- 
nage, des milliards de dollars devraient également 


être mobilisés pour moderniser tes installations et 
fabriquer des carburants conformes à une législa- 
tion calquée sur cefle du voisin nord-américain en 
matière de protection de renvironnement D’ores 
et déjà, la Pemex est un gros importateur de car- 
burants. EBe va le demeurer. 

Restructurée en centres de profits indépen- 
dants, amincie (les effectifs - 107 000 salariés à la 
fin de 1993 -ont été divisés par deux en cinq ans), 
la Pemex ne sera sans doute pas vendue par ap- 
partements. Et son monopole en matière d’expto- 
ration-production sera maintenue. L'opinion pu- 
blique n’admettrait pas qu’on y touche. En 
revanche, te nouveau directeur général de la 
compagnie, Adrian Lajous vargas, semble disposé 
à encourager les investissements étrangers dans 
tes secteurs très en aval du cœur des activités de la 
compagnie, comme te pétrochimie et 1e réseau de 
transports. Mais H n’est pas acquis que te situation 
financière délicate du Mexique permette à la Pe- 
mex de s'en tenir à cette modeste entaille. 

J.-P. T. 


Le pouvoir, au Brésil, accumule les maladresses 

Trois mois après son investiture, le président Cardoso doit composer avec un Congrès sortant 
qui ne lui facilite pas la tâche. Mais ses ministres commettent aussi des impairs 


Au Nicaragua, la gauche se dispute 
les dépouilles du sandinisme 


RIO DE JANEIRO 
de notre correspondant 

L’état de grâce serait-il déjà ter- 
miné pour Fernando Henrique 
Cardoso ? Après les fastes de la 
cérémonie d’entrée en fonctions 
du nouveau président, célébrée le 
1" janvier dans un climat d’eupho- 
rie nationale, le réveil est brutal. 
Les premiers pas du nouveau gou- 
vernement n’ont pas été très heu- 
reux, et la semaine qui vient de 
s’écouler a été particulièrement 
chaotique. Pour couronner le 
tout, M. Cardoso a été bué à la 
veiUe du week-end alors qu’il visi- 
tait le quartier pauvre d’Acari, à 
Rio de Janeiro. Les habitants 
d'Acari ont fait savoir sans ména- 
gement à leur hôte qu’ils ne 
comprenaient pas pourquoi il leur 
refusait une revalorisation du sa- 
laire minimum, alors qu’il venait 
lui-même d’obtenir une augmen- 
tation de 145 % de sou salaire pré- 
sidentiel— 

Une particularité du système 
politique brésilien veut que le 
Congrès sortant cohabite pendant 
un mois avec le nouveau pré- 
sident Les députés et les séna- 
teurs élus le 3 octobre 1994 en 
même temps que M. Cardoso ne 
commenceront à siéger que le 
1» février. Cette situation un peu 
trouble permet bien des dérives 
irresponsables. Les congressistes 
en fin de mandat en ont fourni 
l’exemple en se votant à eux- 
mêmes, le 17 janvier, une augmen- 
tation de salaires de 100 %. Ils ont 
également considérablement ac- 
cru les revenus du président, des 
ministres, des juges de la Cour su- 
prême et des officiers généraux. 

J, 


Le président touchera désormais 
l’équivalent de 56 000 F par mois, 
les ministres et les membres du 
Congrès 53 000 F, les généraux 
46 000 F. 

Pour dissiper le sentiment de 
gène produit par ce vote, le 
Congrès sortant a décidé dans la 
foulée, le 18 janvier, d’augmenter 
de 42 % le salaire minimum. Celui- 
ci devrait ainsi passer de 460 F à 
660 F. Aussitôt, M. Cardoso a dé- 
claré qu'il opposerait son veto à 
cette mesure, non pas parce qu’il 
la trouvait injuste, mais parce 
qu’il estimait que l’état actuel de 
l'économie du pays ne le permet- 
tait pas. Le gouvernement a no- 
tamment calculé que la seule aug- 
mentation de la retraite des vieux 
travailleurs (71 % d'entre eux ne 
reçoivent qu’un salaire mïnimnm 
par mois) coûterait 41 milliards de 
francs pat an au Trésor public. 
Devant le tumulte provoqué par 
son geste, M. Cardoso a finale- 
ment fait savoir qu’il n’opposerait 
pas son veto à la hausse du salaire 
minimum, à condition que celle -ci 
n'entraîne pas automatiquement 
celle des retraites. 

« CEST UN SCANDALE » 

«C’est un scandale», s'est ex- 
clamé le nouveau président en ap- 
prenant que les députés et les sé- 
nateurs 1 avaient tranquillement 
multiplié leurs salaires par deux. 
M. Cardoso avait souhaité, pour 
lui-même, ses ministres et les 
membres du Congrès, des aug- 
mentations nettement plus modé- 
rées. Toute cette affaire a mis en 
lumière à la fois la maladresse du 
gouvernement, qui a très ma] dé- 
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fendu son point de vue devant le 
Congrès, et l’absence de discipline 
parlementaire, mal chronique au 
Brésil. Le gouvernement a eu effet 
annoncé qu’il rejetait tous les 
amendements au budget de 1995 
présenté par les élus le jour même 
où avait lieu le vote crucial sur le 
salaire minimum. Et les députés 
du Parti social-démocrate brési- 
lien, la formation de M. Cardoso, 
ne se sont guère pressés à la tri- 
bune pour défendre la politique 
du gouvernement Us ne l’ont pas 
davantage soutenue de leur vote. 
Ce n’est pas de bon augure pour 
Pavenfr 

Le Congrès ne sort pas grandi 
non {dus de cet épisode, d'autant 
que tes parlementaires ont égale- 
ment voté la semaine dernière 
une amnistie pour tous ceux 
d’entre eux qui avaient utilisé illé- 
galement l’Imprimerie du Congrès 
pour confectionner leur propa- 
gande électorale, à commencer 
par le président sortant du Sénat, 
Humberto Lucena. Le nouveau 
mandat de sénateur de ce dernier, 
réélu le 3 octobre 1994, avait été 
cassé par le tribunal électoral. 
L'intéressé continuera donc appa- 
remment à siéger dans le nouveau 
Congrès. M. Cardoso était per- 
sonnellement hostile à cette am- 
nistie mais n’a pas davantage été 
entendu. Les sénateurs, solidaires 
de M. Lucena, avaient même un 
moment bloqué la confirmation 
du nouveau président de la 
banque centrale, Persio Arida, 
pour accélérer l'octroi de l’amnis- 
tie. En pleine tourmente moné- 
taire et boursière provoquée par 
la crise mexicaine, ce réflexe cor- 


î. 


poratiste faisait nettement dé- 
sordre. M. Cardoso a eu cepen- 
dant deux motifs de satisfaction 
au cours de cette semaine calami- 
teuse. Le Congrès a voté l’aug- 
mentation, souhaitée par le pré- 
sident, de l’impôt sur tes bénéfices 
des entreprises. Le Congrès a éga- 
lement approuvé une loi permet- 
tant la concession à des entre- 
prises privées de secteurs 
d'activité pour lesquels le pouvoir 
fédéral, les Etats et les municipali- 
tés bénéficiaient jusqu'ici d’un 
monopole. La liste en est longue : 
production et distribution d’élec- 
tricité, transports routiers et fer- 
roviaires, télécommunications, 
ports, enlèvement des ordures 
ménagères, assainissement de 
Feau, etc. 

Ii s’agit d’une «petite révolu- 
tion ». a affirmé le vice-président 
Marco MatieL L’arrivée de capi- 
taux privés devrait permettre au 
Brésfl de combler un retard fla- 
grant, par exemple pour le télé- 
phone ou la propreté urbaine. 
Mais il faudra procéder à toute 
une série d’amendements à la 
Constitution pour rendre ces 
changements compatibles avec la 
loi fondamentale. L’esprit du 
temps est favorable à cette évolu- 
tion, mais on a vu que les parle- 
mentaires brésiliens étaient par- 
fois imprévisibles. La première 
échéance aura lieu le 15 février 
lorsque le nouveau Congrès exa- 
minera l’amendement constitu- 
tionnel mettant fin au monopole 
public en matière de télécommu- 
nications. 

Dominique Dhombres 


MEXICO 

de notre correspondant 

Alors qu’ils s’apprêtent à célé- 
brer, en mai prochain, le cente- 
naire de la naissance de César San- 
dino qui inspira leur mouvement, 
les sandinîstss se disputent Fhéri- 
tage idéologique de leur héros et 
sont au bord de la rupture en deux 
organisations rivales, les «ortho- 
doxes » et les sociaux-démocrates. 

Ces derniers, sous l'impulsion de 
Tancien vice- président de la Répu- 
blique, l’écrivain Sergio Ramirez, 
ont annoncé qu'ils se constitue- 
raient en parti avant la fin du mois 
prochain. Lors d’une manifestation 
organisée dimanche dans la petite 
vflJe de Masaya, un des bastions du 
sandinisme, Sergio Ramirez a pré- 
senté les couleurs de la nouvelle 
formation, 1e Mouvement de réno- 
vation du sandinisme (MRS) : 
rouge, blanc et noir. Le blanc, 
«symbole de la paix», s'ajoute 
aux deux couleurs du Front sandi- 
niste de libération nationale 
(FSLN), qui renversa la dictature' 
de la famille Somoza en 1979 et cé- 
da le pouvoir après avoir été battu 
aux élections de 1990. 

Sous un titre accrocheur - « De 
commandants à capitalistes » -, te 
quotidien de l'aile « rénovatrice », 
le Nuevo Diarto, brocardait le len- 
demain tes dirigeants du secteur 
« orthodoxe », accusés de s'être 
enrichis scandaleusement sous 
couvert de la « lutte pour le 
peuple ». En fait, on trouve des 
nouveaux riches dans les deux 
groupes, reconnaît Carlos-Fernan- 
do Chamorro, l’ancien directeur de 
l'autre quotidien sandiniste, Barri- 
cada. H ne s’agit pas de déterminer 
où se trouvent les plus corrompus 
mais de savoir qui est en mesure 


de gagner les prochaines élections 
générales, en novembre 19%. 

M. Chamorro, un des fils de la 
présidente Violeta Chamorro, a 
décidé de suivre les pas de M. Ra- 
mirez et de plusieurs personnalités 
connues à l’étranger, comme le 
prêtre et poète Emesto Cardenal. 
le jésuite Fernando Cardenal, te di- 
plomate Carlos Tunnermann et 
plusieurs intellectuels, qui dé- 
noncent les méthodes « stalinistes, 
la corruption et le l’absence 
d’éthique » de l’ancien président, 
Daniel Ortega. M. Chamorro a lui- 
même été victime des « purges » 
organisées par les orthodoxes qui 
ont pris le contrôle de Barricada. 

Les divergences idéologiques ne 
sont pas si importantes entre les 
deux secteurs, affirme un militant 
du Parti libéral, l’avocat Roger 
Guevara. La rupture s’explique 
avant tout par l’affrontement 
entre deux personnalités, Ortega 
et Ramirez, qui se disputent le 
contrôle du sandinisme et b candi- 
dature à l’élection présidentielle. 
Ramirez croit que la perte de cré- 
dibilité et le radicalisme d’Onega 
conduiront le parti à une défaite 
certaine, comme le montrent les 
sondages. 

M. Chamorro est lui aussi 
convaincu que le FSLN se dirige 
vers le suicide politique s’il main- 
tient la ligne défendue avec achar- 
nement par Daniel Onega er pjr le 
seul survivant des fondateurs du 
parti, Tomas Barge. « le sandi- 
nisme, dit-il sans trop y croire, ne 
survivra que s'il s'allie »nw ici petits 
partis du centre gauche pourjiimer 
la grande alliance de la gauche dé- 
mocratique. 

B, de ta G. 
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les négociations et « é limin er » les « ennemis » de là paix 

Les services de sécurité disposent de moyens d'action accrus 


Démarche ramsmie dans l'histoire d'Israël, la 


branler ministre a adressé, lundi 23 janvietv et à avoir confiance dans le processus de *en/Mmfr»deb 

tin message à la nation quTI a invitée à « ne paix. Dans œ cfiscouis, diffusé par kti deux ra dur» et les « 


wk décou r agement» chaîne de télévision, U a aussi averti les sécurité vont «fisposer d'une marge de ma- 
dans le processus de ir ennemis » de la paix quTsraêl les « frappe- nœuvrepkts large pour lutter contre le tarro- 
i, diffusé par lei deux radia» et les «éilmfnera». Les services de rfsne. 


| ■ . JÉRUSALEM 

• de notre correspondant 

: Serrons les dents, combattons 
'ennemi et poursuivons notre 
joête de paix et de sécurité. Nous 
ommes forts, nous vaincro n s. Tel 
ut, en substance, le message de 
'allocution prononcée, lundi soir, 
ur les deux chaînes nationales de 
a télévision, par le premier mi- 
nistre, Itzhak Rabin, tandis que les 
àmiEes et les proches des 19 vit- 
imes de l'attentat de diman che 
nés de Nétanya enterraient leurs 
noxts. 

S’adressant à un pays tétanisé, 
isychofogiqueinent déstabilisé par 
‘ampleur des pertes subies en 
>Iein cœur d'Israël, le chef de 
'exécutif s’est voulu tout à la fois 
dein de compassion pour les vlc- 
imes, déterminé quant à la voie 
xÆtiqœ dmisie - «nous pomd- 
nrons notre quête de paix» - et 
èrme vis-à-vis de « l’ennemi paks- 
inlen islamiste extrémiste. » 

Nul doute, à en juger par Fécho 
tonné aux appels qui montent des 
réfonds d’Israël pour F arrêt du 
>rocessus de paix engagé avec 
Tasser Arafat, que le pays atten- 
iatt autre chose. Fhofos des vie- 
nnes étalées à la « une » de la 
iresse sous des titres rageurs, é*fi- 
oriaux incendiaires à l'endroit 
hme politique «qui mène au dé- 
astre », reportages télévisés inces- 
sants sur les parents et amis des 
lisparus et les cérémonies fu- 
lèbres dans les cimetières mili- 
aires ; c'est tout un peuple qui 
gmhiaft; partager la douletir des 
amfn^s endeuillée s. 

■fout un peuple et son président, 
Ezer WHwnarm , sorti tout à-coup 
[l’un rOle essentieHeroent protoco- 


laire, pour fefre de Ja pofitique et 
ré cl a me r, hd aussi, la su sp ension 
du processus isxafio-palestinieg. 
L'opposition de droite en a fait ses 
choux gras, l’entourage du pre- 
mier ministre ne décolérait pas. 
«Ezer a perdu la tête», disaient 
certains. 

'Dans ce contexte surchargé 
d’émotion, et même si tes polito- 
logues locaux admettent que le 
premier minis tre n’a pas vraiment 


pel d’Itzhak Rabin à continuer sur 
la voie tracée n’en apparaîtra, à 
Pextérieur, que plus courageux. 

Car sans annoncer expressé- 
ment la reprise prochaine des né- 
gociations - toutes les discussions 
sont actuellement suspendues de 
fait-, le premier nrimstre n’en a 
pas moins déclaré; «Ne nous lais- 
sons pas gagner par le décourage- 
ment (~.) Nous continuerons nos ef- 
forts parce qu’U rfy a pas d’autre 
possibilité (-.) et parce que c’est la 
meilleure solution à long terme, y 
coniprispowk terrorisme.» 

RÉPRESSION PLU5 MUSCLÉE 

«A nos ennemis, a-t-il poursuivi, 
ces fanatiques prêts à envelopper 
leurs caps d’explasifs pour tuer des 
Israéliens, pour éliminer toute 
chance de paix (.-) nous disons: 
comme par le passé, nous vous 
combattrons de toutes ms forcés 
nous vous poursuivrons partout 
et nous frapperons dur. Aucune 
frontière né nous arrêtera. Nous 
' mous éliminerons. Aucun ennemi ne 
nousvdbtau.» 

■ Rhétorique de lendemain d’at- 
tefitat? Un peu phu'tôt dans la 
joiûnée, le cabinet dn premier mi- 
nistre avait annoncé que 1e service 


..de sécurité intérieure du pays, le 
fameux Shin Beth, s’était vu re- 
conduire, pour une période de 
trois mois rehouvdahle, F autorisa- 
tion d’interroger de façon plus 
«musclée» les détenus palesti- 
niens susceptibles de fournir de$ 
h ifrimiaiten* sur les auteurs, les 
Ueux ou les. catendriers dès atten- 
tats. 

Fixées dans un rapport rédigé en 
1987 par une commîsston juridique 
spéciale, les Tègles d’interroga- 
toire, dont on sait seulement 
qu’elles autorisent «une pression 
physique modérée» sur les déte- 
nus, avaient été « temporair em e nt 
assouplies » après rattentat de foi 
Avtv,lel8 octobre. 

Selon te chef du Rhin Beth, qui 
dépend directement du premier 
ministre et dont Fidentité ne peut 
être pubBée, quatre attenta t s et un 
enlèvement, de soldat auraient été 
jusqti’iri évités grScé à cette 
« pression physique modérée.» De 
toutes façons, séton Betselem, la 

principal * n rggni«aHon iiiraéHenra» 

de dSfense des droits de Fhomme, 
«/«î détenus palestiniens qui ap- 
partiennent à des mouvements op- 
posés aux accords» signés à Was- 
hington le 13 septembre 1993 
seraient dé^ « torturés de manière 
routinière.» 

Xutre mesure annoncée di- 
manche à la puissante commission 
parlementaire des affaires étran- 
gères et de la défense par Shimon 
Pérès : les mosquées, dis- 

pensaires et autres institutions 
charitables, administrées en Cis- 
jordanie occupée par des militants 
islamistes avérés, seront désor- 
mais plus sonvent fermés. Ces 
vastes réseaux d’aide civique grâce 


auxquels un mouvement rftmm» 
le Hamas a pn effectivement s'im- 
posa dans la population, palesti- 
nienne serviraient en fait, selon les 
services Israéliens, de base logis- 
tique pour des mffitants armés, et 
seraient utilisés pour la « prépara- 
tion psychologique» des jeunes 
commandos suicide. 

Enfin, 1e bouclage total des terri- 
toires autonomes et occupés, dé- 
crété dimanche soir, sera maintenu 
jusqu'à nouvel cadre. La voie choi- 
sie par le gouvernement, a dit Itz- 
hak Rabin, «devra aboutir à utie 
séparation entre nos deux peuples. » 
Ras question cependant pour Is- 
raël de revenir « aux frontières 
d’avant la guerre de six jours en 
1967 : Jérusalem restera réunifiée 
pour l’éternité; la frontière de sé- 
curité dTsraSl r e st e r a sur le fleuve 
Jourdain »- qui sépare la Ggoida- 
nie occupée du royaume jorda- 
nien. 

« Nous ne voulons pas, a encore 
dit le premier ministre, que les ré- 
sidents juifs d’Israël - dont 98% 
vivent à l’intérieur des frontières 
souveraines du pays, Jérusalem uni- 
fiée inctuse- soient la cible du terro- 
risme.» M. Rabin, qnl opère ainsi 

nns iT i-R lIiKll im entte les TsraéKpm 

d'Israël « souverain » et ceux qui 
vivent dans les colonies des terri- 
toires occupés , laisse-t-il deviner 
nne évolution de ses positions 
quant à Favenir deces t e r ri to ir es? 

•A court et à long terme, conti- 
nue-t-il, nous parviendrons à nous 
séparer de voys [Palestiniens]. » 
Pour ceitafrérçbhmsentateun lo- 
caux, ajoutée aux références sur le 
territoire « souverain » d'Israël et 
ses « f ro ntièr es de sécurité», la clef 
du changement serait là, dans 
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dans la perspective dé f « après-Deng Xiaoping » 


PÉKIN . 

. de notre correspondant 

Les déclarations faites an New 
fork Times par Déng Kong, la fille 
le Déng Xiaoping, ont provoqué 
m certain agacement an sein dn 
égime chinois, non seulement en 
aison du tabou qu’elle violait en 
oncédantquele patr ia rc h e n’était 
dus aussi allègre que ne le disait la 
iction officielle, niais aussi du fait 
te ses remarques à propos de Fhé- 
itage pofitique du rieQhomme. 

M“ Deng, qui ne détient pas dé 
KKition officielle, est en effet 1e 
iranîer personnage pubfic à Pékin 
i reconnaître que fout n’est pas 
lussi simple dans la gestion de cet 
kéritage, en raison de deux dos- 
tecs délicats touchant de près son 
1 ère : la répression de ‘nananmen 
n 1989, et la purge des tateHec- 
uels accusés de «droitisme» en 
,957. EDe Fa fidt en choisissant ses 
nots. Deng a dit qiffl était 
i impossible » d’imaginer com- 


ment viendrait ime r&oodMiüii 
entrt les m a n i fest a nts de T fanan - 
men et les antorites. Quant à la 
ptnge de 1957 -'des Centaines de 
mflHers de personnes forent en- 
voyées en travaux forcés pour 
avoir émis des critiques contre le 
parti, à Pindtation de ceM-d -, 
elle a affirmé que soupère et Mao 
Zedong avaient agi «en têtes brû- 
lées». . . ‘J 

Ces propos - que de nombreux 
Chinois tiennent en privé —ont 
causé des froncements de sourdis 
au sein de Fappareü. En té- 
moignent tes pressantes interroga- 
tions ite forntiomufres chinois anr 
près des journalistes étrangers, ces 
dentiers jours, sur les conditions 
de Jentzetien,' réalisé' avant le dé- 
part de M* Deng pour une four- 
née devant la conduire en France 
et aux Etats-unis, à Foecaston de la 
publication des traductions de son 
fivre Deng Xiaoping, mon père. La 
pdUce a aussitôt infomiè' les cor- 


respondants étrangers que tout 
en t reti en avec des ressortissants 
chinois à Fékm devait être piéaht-; 
hlcmcat approuvé par. lés anfori^ 
tés. 


L'épisode survient alors que s’est 
appesantie Patinositiïère poBtiqne, 
du fait des doutes sur la soüdfté de 
l'équipe de succession coostitaft 
autour du chef de PEtat et du parti, 
jiang ZemirL Certains acteurs ne se 
comportent pas tout à fait comme 
le vent l'étiquette léniniste, his- 
toire de marquer lenr cfifiércnce. 

Ainsi en va-t-il de Qiao SW, pré- 
sident de P Assemblée nationale 
populaire, qui n’apporte pas la 
preuve cFun grand e»m*e ss e iineii t 
à se joindre à certatoes manifesta- 
tions de solidarité dirigeante: 11 
s’est tara à Pécari d’une réunûm 
commémorant, à la mi- janvier, te 
soixantième anniversaire de la 
conf&ence de Zunyi, épisode ma- 


jeur dans la mythologie dn néfehne 
puisque c’est à cette occasion que 
- Mao - avec RL Derig dans son en- 
tourage - coriftpënça à prendre le 
’ contrôte de li direction de Pinsur- 
rection communiste. Ü s'est égale- 
ment absenté de Pékin, ces der- 
niers jours, alors qüe se tenaient 
diverses réunions, dont nne ses- 
sion, achevée lundi 23 janvier, de la 
commission de discipline du parti, 
à laquelle tous les autres hauts di- 
rigeants du parti assistaient Ladite 
réunion portait pourtant sur un 
sçjet que counaft bien M. Qiao, an- 
cien chef des polices : la lutte 
contre la comiption, thème crucial 
pour un régime gravement dé- 
considéré du fait de la généralisa- 
tion des pratiques de cette nature. 
On prête à M. Qiao le souci de se 
distancier quelque peu du cfieoté- 
Bsme conservateur dont M. Jiang 
fait preuve à Phaire actuelle. 

Uh autre paissant personnage 
affiche, lui aussi, des postures aty- 


Les miliciens entravent l'action des ONG et de l'ONU, qui menacent de se retirer 


NAIROBI 

■ de notre correspondant 
{ « Cela démontrera aux ravisseurs 
pentuefe que k rapt üe paie pasl » 
espère Sigurd Iffing, a^ès la libéra- 
tion, dimanche 22 janvier, de Rody 
Marcq, togistirien tf Action inter- 
latiohale contre la faim (AICF), re- 
enn m otage par l’une des multi- 
rtes factions somaUomes pendant 
rente-six jours. L’envoyé spécial 
le PUnlon européenne en SomaSe 
'est félicité de la solidarité des or- 
ganisations humanitaires dans 
ette affaire. Lcs ONG et les 
i gpTMys des Nations «mek avalait 
mnoncé à la mHanvfcrla suspen- 
ion de tous leurs progrannnes 
rnon urge n ts ». Elles rat ensuite 
«rié les donateurs de réserver leurs 
nomesses d'aide tant que Rudy 
rlarcq ne serait pas Hbéré. 

Certaines de ces mesures ont 
ouebé de pleto fouet la popula- 
too, comme Parrét des distifou- 
ions de vivres par le Progranane 
limentaire mondial (PAM) et des 
braisons d’eau potable (im projâ 


financéparPUnion européenne). 

«/ai été surpris parla réaction de 
ht population qui, loin de s’en 
prendre à nous, a mis en cause tes 
ravisseurs », dédareM. Ferffinando 
Zarnsso, délégué du PAM eh So- 
malie et un des principaux négo- 
cia teins. iras les médiateurs so- 
matisas possibles ont été mis à 
contribution. Des anriens du sous- 
dan des Dodublés (auquel appar- 
tiennent les ravisseurs) sont des- 
cendus de leur région du Galga- 
dud- Les ndlieux d’affaires, qui 
craignaient dè perdre leurs 
contrats avec les agences de 
l’ONU, ont probablement fait 
pression. Un groupe de Soma- 
Hennes avait même annoncé une 
manifestation contre la détention 
de Rudy Marcq. 

Ne risquait-on pas de mettre sa 
vie en danger éil engageant une 
épreuve de fbrce avec des miliciens 
qui échappent, la plupart du 
tenq»s,â toute autorité? «St mus 
avions cédé aux exigences des pre- 
neurs d’otage, tous les expatriés de 


Somalie auraient été alors mena- 
cés», rétorque Jean-Luc Bodin, di- 
recteur des opérations d’AICF. 
L’unanimité ne s’est pas faite faci- 
lement. Certaines ONG mon- 
traient des réticences à suspendre 
tenus actions, insi s tan t sur le frit 
que Faide humanitair e doit être in- 
. conditionnelle- D'autres s'inquié- 
taient de préserver de bons rap- 
ports avec les Somahens. 

RANÇON DE 52 ODO DOLLARS 

Les ravisseurs exigeaient 
52 000 dollars en échangé de la li- 
bération du logistiden d’AICF. 
«Nous n’avons pas payé de rançon, 
assurent les négociateurs, et, à 
notre connaissance, les Somaliem 
non plus» - ceux-ci, en d’ au tres 
occasions, se cotisait pour dédom- 
mager tes ravisseurs. 

ÿ ak Fhenrcux dénonement de 
cette prise d’otage n’a pas vrai- 
ment rassuré tes milieux humani- 
taires. A commencer par P AICTqm 
va «reconsidérer» la présence de 
ses expatriés en Somalie. Elle 


pourrait les réinstal le r à Nairobi et 
confier la gestion de ses projets à 
ses cadres somatiens. D’autres 
ONG peuvent être tentées dé rimi- 
tec « Personne ne peut assurer que 
notre ferme comportement a décou- 
ragé à jamais tout preneur (Potage, 
reconnaît M. Ifflng, mais les Soma- 
liens ont conquis qu'ils se doivent 
d’assurer notre protection s’ils 
veulent nous voir rester. Nous devons 
nous en tenir à ne travailler que là 
où existe une autorité respectée ca- 
pable d’assurer un niveau accep- 
table de sécurité. » Un tel niveau de 
sécurité manque manifestement à 
Mogadlsdo-Sud, flef du général 
Aîdid, le plus puissant des chefs de 

gnerre somafiens ; c’est là que Ru- 

dy Marcq a été enlevé. 

Pour ce Français, if est la fin de 
Paventure ai Somalie. «Je ne pour- 
rais retourner là-bas, dit-il, j’y suis 
trop célèbre. Mds c’est frustrant de 
pâtir dansses conditions, sam avoir 
achevé ma mission. » 

Jean Hélène 


. cette petite phrase. Convaincu, 
notamment par les nombreux rap- 
ports militaires qui, tous ou 
presque, Jugent impossible le re- 
déploiement des troupes hors des 
villes palestiniennes, comme le 
prévoit la Déclaration de principes 
signée à Washington, M. Rabin au- 
rait compris qoe la seule solution, 
pour continuer les négociations 
avec Yasser Arafat, serait de sauter 
la période intérimaire pour passer 
directement à la dernière phase du 
processus, c'est-à-dire à la dis- 
cussion, maintenant et non plus 
dans deux ans, dn statut définitif 
de Gaza et de la abordante. 

Comment mettre en œuvre 
cette disposition capitale des ac- 
cords signés à Washington, sans 
ai passer par le démantèlement 
progressif des 124 cotomes juives 
existantes ? C’est toute la ques- 
tion. 

Patrice Claude 

■ Les États-Unis ont «fait 
comprendre clairement » à la Sy- 
rie qu’elle ne pouvait plus servir 
de «sanctuaire» à des organisa- 
tions terroristes, après rattentat 
de Netanya, a annoncé, lundi 23 
janvier, nn porte-parole du dé- 
partement d’Etat- Le secrétaire 
d’Etat, Warren Christopher, a si- 
gnifié cette mise en garde, par 
téléphone, au chef de la diplo- 
matie syrienne, Farouk El Cha- 
reh. Washington a aussi «en- 
joint» au chef de l’OLP, Yasser 
Arafat « de faire tout ce qui est en 
son pouvoir pour prévenir et 
contrôler les activités de ceux qui 
commettent ces actes de terro- 
risme». -(AFP.) 
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piques. Il s’agit de Yang Shan gfam, 
àncteri chef de FEtât n à paaéles 1 * 
deux premières semaines de r an- 
née à effectuer 1e même périple 
qu'avait fait, voilà trois ans, M. 
Deng dans le sud du pays. Une ma- 
nière de se rappeler à la mémoire 
du public, par un vétéran de l'épo- 
pée 9gé de trois ans de motos que 
M. Deng mais qui est en bien meil- 
leure santé. M. Yang a manqué lui 
aussi la commémoration de Zunyi 
- absence d'autant plus remarquée 
qu’il est, après M. Deng, le plus 
«haut» survivant 

LIMIORABLE ET LE POSSIBLE 

En outre, M. Yang laisse courir le 
bruit qu’il ne serait pas opposé à ce 
que, après le départ de M. Deng, 
on commence à prudemment rou- 
vrir le dossier de Hananmen afin 
de réexaminer le cas de Zhao 
Ziyang, secrétaire général du parti 
à Fépoque, évincé pour complai- 
sance envers les manifestants. 
C'est peut-être le plus improbable 
scénario parmi ceux qu’offre 
Faprès-Deng. Mais le passé a en- 
seigné, ai Chine, que Pimprobable 
zf était nullement à exclure. 

M. Zhao a le même âge, 
soixante-seize ans, que M. Deng 
lorsque ce dernier revint au pou- 
voir en 1977. D jouit d’une certaine 
réputation de réformiste qui re- 
donnerait une relative légitimité 
an régime. Comme M-Deng, 0 a 
été remercié pour des torts collec- 
tivement partagés par quantité 
d’agents politiques. 51a dernière 
apparition pubSqœ, les larmes aux 
yeux sur la place Hananmen avant 
le massacre, avait C6 qtfll fallait de 
p opulis me pour rester dans les 
mémoires. D a eu la prudence de 
ne pas chercher à te réimposer par 
la petite porte, attendant son 
houe dans son isolement de diri- 
geant assigné à résidence. MEme si 
une condamnation théorique pèse 
. sur lui, il est toujours membre du 
ftnti communiste (à la différence 
d’un Lhi Shaoqi, exclu pendant la 
révolution culturelle avant d’être 
assassiné). Autant dite que ce ver- 
dict pourrait techniquement être 
révisé, du moment que la volonté 
poétique serait là. Une volonté qui 
pourrait naître de Futgence. 

Francis Deron 


L'opposition 
congolaise 
entreau 
gouvernement 
de M. Opango 

BRAZZAVILLE 

de notre envoyé spécial 

Démissionnaire lel3 janvier tt re- 
conduit dans ses fonctions le même 
jour par te président Fiscal Lissouba, 
le premier ministre congolais, 
Jacques Joachim Yhombi Opango, a 
foané, hindi 23 janvier^ sou nouveau 
gouvernement, après dix jours de 
consultations parfois honteuses au 
sein de la majorité prtsxtentfcDe, et 
de négoc i a ti o n s diffitites avec l'op- 
position. 

Conformément ata vœux dn chef 
de PEtat; te général Yhombi Opango 
a constitué un gouvernement d*« ou- 
verture». Quatre des vingt-six mi- 
nistres sont issus de FUnion pour te 
renouveau démocratique (URD), 
une fraction de Fopposfikm qui re- 
groupe tes partis de Bernard KWflas 
(maire de Brazzaville) et de Jean- 
Pierre Tbystère Tdtikaya (maire de 
ftjiuîe-NcareX 

L’autre branche de F Alliance de 
l'opposition, les Fmces démocra- 
tiques unies (FDU), comptant prind- 
patement le PmÜ congolais du travail 
(PCT, ex-parti unique) de Fantien 
président Denis Sassou Nguesso, a 
précisé, dans un communiqué, 
qu’elle n’avalt pas donné son accord 
pour participer à œ gouvernement 
le premier ministre a souligné que 1e 
colonel Philippe BOdnkfta, nommé 

w im tstre rfPtat, mmtelre cteffni t éri w tr 

chargé de la sécurité et du dévdqp- 
' pement urbain, n’était autre que «te 
jière cadet de Bernard KcèBas». Au 
pins fort de la gnene avile opposant 
les p artis an s de la Mouvance prési- 
dentielle à ceux de F Aisance de Top- 
pos&fon, eu 1993, 1e cotond BUnUta 
avait déserté tes rangs de l’armée 
pow rejoindre Bakongo, fief du 
Mouvement congolais pour la dé- 
mocratie et 1e développement inté- 
gral (MŒDI) de Bonard Kolâas, et 

' ’nant te«cdmmaodtematf » Ses nri- 

La paitiripatkai de Fopporitkn à 
ce gouvernement d’« ouverture » 
rf état pas acquise, n semble qu’un 
accord soft finalement Intervenu, tfi- 
nwnfHp matin, kxs J udc iiHm y- réu- 
nion à laquelle assistait également 
Tbystère Tdrikaya. Quelles cooces- 
sàous a donc frites k piéadent pour 
que ses opposæits acceptent finale- 
ment tf entrer dans son jeu ? Os refri- 
saient pourtant jusqu'à présent, de 
participer à un gouvernement dirigé 
par le général Jacques Joachim 
Yhombi Opango, qu’as considèrent 
comme le responsable de la répees- 
aon de novembre 1993, celui qui a 
toit entrer les chars dans Bakongo et 
a donné Fordre de tiret 

Frédéric Fritscher 

Savant dosage 

Dans œ nouveau gouvernement 
dont la composition a été 
savamment dosée, tes autres 
représentants de Foppositioa ont 
été nommés à des postes de 
ministres délégués : 

• Norbert Loembé, 
développement et planification 
r^kmaie. 

• Luc Daniel Matéta Adamo, 
budget 

• Mêlante Ibouritso, réinsertion 
sodale des sinistrés et handicapés. 
Douze membres de la Mouvance 
pnésldeotidle quittent le 
gouvernement, neuf nouveaux 
arrivent, dont plusieurs proches 
collaborateurs de Etosad Lissouba. 

• Arsène TSaty Boungou, le 
peate-parede dnchef de FEtat, est 
noamné aux affaires étrangères. 

• Martial de Paul Dcounga, 
directeur de cabinet de 
M. Boungou, est nonané à 
Féducation nationale. 

N Niwh Marimg nn itewignf mfa is tr p 

délégué à la sécurité et au 
développement urbain auprès de 
Philippe Bfldnkita. 

• Maurice Stéphane Bongho 
Nouarra remplace le génàal 

Raymond Dmnase Ngollo à la 

défense. 

• Martin Mberi estai tête de la 
Este protocolaire du 
gouvernement. D est miiiisü e 
(fEtat, ministre de la 
décentratisatton, mais son 
portefemQe s’est all^é : il perd 
l'intérieur et te sécurité an profit dn 
« petit frère > de Bernard Kofâas. 
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La dette des pays en développement 
dépasse les 10 000 milliards de francs 

Les capitaux privés affluent vers les États « émergents » d'Asie et d'Amérique latine 

Le raaoort annuel de la Banque mondiale sur L'étude souligne moins l'accroissement de la peuvent avoir accès au marché des capitaux pri- 
Pétat « ^endettement des différents pays est dette que le creusement des écarts. Les «pays vés tandis que te pays tes plus pauvres dé- 
pubfré au milieu de la crise financière mexicaine, émergents », an Asie ou en Amérique latine, pendent plus que jamais de l'aide publique. 


LA PUBLICATION du tableau 
de la dette internationale, l'ou- 
vrage annuel de la Banque mon- 
diale, dimanche 22 janvier, inter- 
vient cette année à un moment 
particulièrement opportun. Plus 
de dix ans après la crise de la dette, 
les déboires que connaît à nou- 
veau le Mexique , imputables en 
grande partie à un déficit excessif 
de sa balance des paiements, 
prouvent que « le cadavre de ta 
dette bouge encore», comme l’a 
rappelé un haut fonctionnaire de 
l'organisation multilatérale. D’une 
année sur l'autre, l’endettement 
du tiers-monde s’est accru. Mais le 
fait marquant de ces dernières an- 
nées est la disparité croissante 
constatée à l’intérieur de cette 
même catégorie de pays. 

En effet, ce n’est pas tant l’évo- 
lution du volume de la dette ex- 
térieure du monde en développe- 
ment qui est à mettre en avant (fl a 
atteint 1 945 milliards de dollars, 
soit 10500 milliards de francs en 
1994, contre 1 812 milliards de dol- 
lars en 1993) que le creusement 
des écarts géographiques. Finale- 
ment, des pays comme la Malaisie 
et ie Mozambique ont moins de 
paramètres en commun que des 
pays industriels comme la Nor- 
vè^etlaTluquie. 

Dans son rapport annuel, la 
Banque mondiale met en exergue 
deux grandes catégories de pays 
en fonction des problèmes voisins 
qu’ils éprouvent : ceux qui bénéfi- 
cient d'importants flux de capitaux 
(situés en Asie et en Amérique la- 
tine) et les plus pauvres, surtout 
les pays africains, qui dépendent 
presque exclusivement des ap- 
ports extérieurs d'origine publique 
pour assurer leur développement 
La banqu&nqfe l qn^;.de.plns.en 
plus, les bailleurs clb fonds pré- 
fèrent ccrasent^àççs paÿspanyres ' 
des dons? voire convertir leurs 
prêts en dons, afin de tenter d’allé- 
ger le fardeau de leur dette exté- 
rieure. 

La grande distinction constatée 
entre les deux catégories de pays, 
à l'Intérieur d’une définition du 
tiers-monde devenue obsolète, 
s’opère à partir de leur mode d'ac- 
cès aux marchés internationaux 
des capitaux. Un recours qui offre 


Oc plus, en plus de fonds prives .vers un petit nombre de pays 
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Les apports desfonds privés, qui étalait Inférieurs aux apports 
publics (prêts bilatéraux et multilatéraux, dons jusqu'en 1990, 
ont connu depuis une croissance très forte ralentie en 1994. 


des ressources financières nou- 
velles, notamment grâce aux émis- 
sions d’obligations internatio- 
nales, mais qui est aussi source de 
frayeurs, comme on l’a vu ces der- 


monde en développement) a raflé 
84 % des flux dans la catégorie des 
pays à faible revenu. Depuis 1989, 
elle a recueilli 80 milliards de dol- 
lars d’investissements privés, ce 


mères,, ssnjavnç? ,gy$£jes ré per- . qpj l.la.pJaqtepaête des pays ayant 
eussions, Jusqu’en Asie et ses bénéficié de cette manne étran- 
« marchés^çw^ge^jvrfie la crisev^gère.- .,».•.•* i m »r.:r "• * ' 

mexicaine. De fiait, la classification 


habituelle entre pays à faible reve- 
nu et à revenu intermédiaire n’est 
pratiquement plus de mise. Ainsi, 
la Cbine et l'Inde, qui appar- 
tiennent toutes deux au premier 
groupe, ont été en même temps 
<T importants emprunteurs sur les 
marchés de capitaux. En 1993, la 
Chine (qui bénéficie à elle seule de 
20% des flux de capitaux vers le 


LA HAUSSE DES TAUX 

Dans le môme temps, l’écart 
entre investissements publics et 
privés s'est accentué, au profit de 
ces derniers. Entre 1990 et 1994, la 
part des flux de capitaux privés est 
passée de moins de la moitié aux 
trois quarts des apports totaux de 
ressources destinées aux pays en 
développement. Entre 1990 et 


1994, te financement public (Etats 
créancière, organisations interna- 
tionales) du développement a été 
ramené de 57,9 à 54,5 milliards de 
dollars (de 310 à 290 mSUards de 
francs), alors que, parallèlement, 
les flux privés explosaient de 45,5 
milliards à 172,9 milliards (de 245 à 
930 nriffiards de francs). 

Après plusieurs années de crois- 
sance très forte, 1994 a cependant 
marqué une pause. Le monde en 
développement a souffert du 
« krach obligataire » et de la forte 
hausse des taux <f intérêt dans 1e 
monde. La conséquence de cette 
situation, nouvelle est que tes in- 
vestissements de portefeuille (ac- 
tions et obligations) se seront si- 
tués, en 1994, en deçà de leur 
niveau record de 1993 (39,5 mil- 
liards de dollars en 1994 contre 
46,9 mUHar ds précédemment) tan- 
dis que les investissements directs 
devraient continuer à augmenter 
(à 77,9 milliards co n tre 66,6 mil- 
liards en 1993). 

Cette situation va-t-elle perdu- 
rer, en dépit des ondes de choc 
consécutives à la crise du peso ? La 
Banque mondiale pense qu‘«üya 
peu de chances pour que les fac- 
teurs qui sous-tendent l'afflux massif 
des capitaux privés s'inversent », 
quelles que soient les variations 
annuelles. La croissance continue 
des investissements directs, de na- 
ture plus structurelle que les 
achats d’actions et d'obligations, 
en est la preuve. L’organisation re- 
connaît tout de môme que la forte 
progression des apports privés 
dans 1e monde en développement 
a été stimulée par la baisse des 
taux dTnterft et la très faible crois- 
sance économique dans les pays 
industriels: aujourd’hui, croîs- 
■■ .sauce et taux tïïntérfic s'orientant 
à fo- hausse. A présent, un «pays 
: *m enregistre d’importantes en&ées 
de capitaux privés devra réduire ra- 
pidement le déficit de sa balance 
courante , ou accroître suffisamment 
ses recettes d’exportation pour faire 
face à ses er^agements extérieurs ». 
Un avertissement adressé notam- 
.. ment au Mexique, dont la balance 
des paiements courants s’est sen- 
siblement détériorée. 

Françoise Lazare 


La fifle de Malcolm X se défend 
d'avoir tenté de faire assassiner 
Louis Farrakhan 

Les accusations d'un faux tueur à gages 


V 1 1 Usine 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
C’était tt y a trente ans. Celle qui 
prendra plus tard le nom de Qubi- 
lâh Bahiyah Shabazz avait alors 
un peu plus de quatre ans. Ce père 
qu’elle regardait haranguer la 
foule rassemblée dans une salle de 
bal de Harlem, c’était son dieu. 
Lorsque des coups de feu reten- 
tirent, ce 21 février 1965, la petite 
fille vit son père se transformer en 
pantin ensanglanté et s’écrouler. 
Et son monde à elle s’écroulait. 
Malcolm X était mort Quel râle 
auront joué, dans son apparente 
soif de vengeance, le culte, le 
mythe et aussi le mystère qui en- 
tourent la disparition de l’une des 
plus grandes « consciences » de 
Pislam noir américain? 

Qubflah Bahiyah Shabazz a été 
inculpée de tentative de meurtre 
(via un tueur à gages) sur la per- 
sonne de Louis Farrakhan, l’ancien 
fils spirituel et rival de son pire, le 
« ministre » de la Nation de l'is- 
lam, un militant extrémiste de la 
cause noire. Betty Shabazz, veuve 
de Malcolm X, a toujours accusé 
Louis Farrakhan d’avoir été « mê- 
lé» à la disparition de son mari. 
Mercredi 18 janvier, devant te tri- 
bunal de Saint Paul (Minnesota), 
Qubilah, cette Jeune femme de 
trente-quatre ans, « tranquille et 
effacée », n'a rien dit, si ce n’est 
qu’elle plaidait non coupable. 
Cest donc une tragédie qui va se 
jouer, sous l’œil de la presse amé- 
ricaine, dans les semaines et tes 
mois à venir. Le jour du procès, te 
22 mars, le tueur, te mobile et tes 
preuves seront obligeamment 
fournis parte FBI» 

La fille de MalcomX sera mise 
en présence de Michael Kevin 
Fitzpatrick^.son.-ami .dtenfance, >■ 
qu'elle est supposée avoir recruté 
pour tuer liassasstau^ixjâsumâ de i 
son père. Des cicatrices vont être 
rouvertes, notamment au sein de 
la communauté noire, et bien des 
méfiances raciales vont être exa- 
cerbées, avant que l’on sache qui a 
comploté contre qui, et si la fille 
de celui qui avait un jour préconi- 
sé l'instauration d’un Etat noir in- 
dépendant mérite ou non une 
peine maximum de quatre- vingt- 
dix années d’emprisonnement, as- 


Les scandales à répétition portent atteinte à la monarchie britannique 


LONDRES 

de notre correspondant 
« Nous devrions faire avec notre 
monarchie comme vous, les Fran- 
çais. » Cette réflexion est de celles 
qu’on entend dans les conversa- 
tions des Britanniques sur la fa- 
mille royale, meurtrie par des 
scandales à répétition. Elle té- 
moigne de la lassitude, teintée de 
voyeurisme, de l’opnûon. □ serait 
exagéré de prendre ces propos au 


pied de la lettre, môme si les 
membres de la famfDe royale, ou 
« Royals », ne peuvent plus, en ces 
temps de crise, tenir pour acquise 
la pérennité du sentiment monar- 
chique de leurs sujets. 

Débordant du cadre graveleux 
des tabloïds comme te Sun ou le 
Daily Mirror - teintés d’un vague 
républicanisme -, les «affaires» 
royales disputent désormais la 
« une » des journaux sérieux aux 

• . .1 / / • * 


Les clubs londoniens dépérissent 


LES CLUBS londoniens, creuset 
de la vie politique outre- Manche, 
donnent de la gîte. Des personna- 
lités viennent de claquer la porte 
de cercles très sélects de la capi- 
tale pour protester contre leur re- 
fus d’admettre les femmes comme 
membres à part entière. Emoi sur 
Pâli Mali et Saint James Street. 
Protestations des féministes. Pour 
le principe. Car c’est moins leur 
sexisme dépassé qui menace ces 
clubs que la désaffection de l’esta- 
blishment 

Stratifiée à l’extrême, la société 
britannique se nourrit de micro- 
scopiques différences qui per- 
mettent aux happy few d'affirmer 
leur identité. Exclusifs, aristocra- 
tiques, les clubs sont une survi- 
vance de ces rapports sociaux 
tranchés et d’un art de vivre en- 
glouti dans les décombres de l’em- 
pire britannique. Leur rôle poli- 
tique, florissant à la Belle Époque, 
s'est réduit à presque rien. 

Le Carlton Club vacille au- 
jourd'hui sur ses bases. Fondé en 
1832, fl n’a jamais toléré parmi ses 
membres que des conservateurs, 
pourvu qu'il s'agisse de gentle- 
men. Les femmes en ont toujours 
été bannies, à l'exception de Mar- 


garet Thatcher. Encore devait-elle 
cette faveur à sa position de pre- 
mier ministre, membre de droit 
honoraire du Carlton, comme ses 
prédécesseurs mâles. Si la gent fé- 
minine est désonnais tolérée, avec 
un statut spécial, au Carlton Club, 
il continue de ménager aux plus 
misogynes de ses membres des re- 
traites, bar et salle à manger, fer- 
mées aux femmes. La question fé- 
minine a provoqué dans d’autres 
institutions - le Garrick Club ou 
l’Oxford and Cambridge Universi- 
ty Club - de bruyantes démis- 
sions. 

Les déboires du Carlton sont 
plus préoccupants pour l’avenir. 
Cinq parlementaires viennent d’en 
démissionner, ainsi que plusieurs 
hommes d’affaires, les uns ar- 
guant de leur manque de temps, 
les autres du montant de la cotisa- 
tion (l’équivalent de 100 francs par 
semaine), pourtant prise en 
charge par leur entreprise. Les 
clubs londoniens ont désormais 
du mal à faire la preuve de leur 
utilité. Si cela continue, ils sup- 
plieront bientôt les femmes de de- 
venir membres. 

Bertrand Le Gendre 


malheurs politiques de John Major 
ou, depuis peu, aux gaffes de son 
rival travailliste, TOny Blair. Les 
deux dernières en date concernent 
les confidences du valet du prince 
Charles sur sa liaison avec Camîlla 
Parker- Bowles et le vol de photos 
au domidte de cette dernière, dont 
le divorce vient d’être rendu pu- 
blic. Le valet, un ancien militaire 
violent et buveur, a vendu ses sou- 
venirs après seize ans de service 
pour arrondir un salaire de 12 000 
livres (100 000 francs environ) par 
an. Une misère, selon le directeur 
d'un bureau de placement 

Le divorce des Parker- Bowles 
n’est que la régularisation d’une 
situation de fait Si l’une est de- 
puis 1986 - mais elle l’avait déjà 
été avant - la maîtresse en titre du 
prince de Galles, son mari collec- 
tionne les aventures. L’histoire se 
répétant souvent il se trouve que 
Camîlla n'est autre que l’arrière- 
petite fille d'Alice KeppeL la maî- 
tresse d'Edouard VÎT, arrière-ar- 
rière -grand-père de Chartes. 

«L'AMOUR DE SA VS» 

En attendant que la procédure 
de divorce entre le prince et la 
princesse de Galles, officiellement 
séparés depuis décembre 1992, ne 
soft entamée, les bonnes langues 
et les autres se déchaînent pour 
savoir si Charles pourrait succéder 
à sa mère sur le trône s’il épousait 
sa Camilla, « l'amour de sa vie», 
selon les termes de Lord Charteris, 
ancien secrétaire particulier d'Eli- 
zabeth IL Les arguments volent 
dans un sens comme dans l'autre. 
Mais l’opinion a déjà tranché : 
choquée par l'admission publique 
de son adultère par 1e prince, éüe a 
du mal à voir M“ Parker- Bowles 
sur 1e trône. Si elle avait été catho- 
lique, tout remariage aurait été 
impossible, l’Act of Settlement de 


1701 limitant la succession à des 
protestants. 

L’opinion hn préfère en outre la 
frivole Diana, sortie tout droit 
d’une gravure de mode. C’est 
pourquoi Tancienne papesse du 
féminisme, Germaine Greer, est 
montée à la défense de M^Par- 
ker-Bowles, dénonçant un sexisme 
doublé d'âgisme contre cette qua- 
dragénaire qui ne cache pas son 
âge. « Nous ne sommes pas foutes 
des jeunes, bon Dieu / Les gens sen- 
sés savent que l’on n'aime pas seule- 
ment quelqu'un en raison de sa 
beauté. Et cela montre que le prince 
est un homme constant, ce qui est 
rare», s’est-elle exclamée dans 
Y Observer. 

Le temps tranchera peut-être ce 
débat à la fois constitutionnel et 
passionnel. Les tribunaux, eux, 
traneberont dans la discussion 
d’épicier entre les avocats de 
Charles et de Lady DI sur les 
conditions d’une séparation: elle 
exigerait 15 millions de livres et 
une résidence pour conserver son 
train de vie et élever les deux 
princes, fl en offrirait 4. Selon Lord 
Charteris, la reine et la reine-mère 
se sont résignées à Flnévftabte. 

On peut comprendre que les 
sondages soient de moins en 
moins favorables à la monarchie, 
la majorité des gens, selon le 
Guardian, estimant qu'elle aura 
disparu d’ici cinquante ans et trou- 
vant, en tout cas, qu’elle coûte 
trop cher: 54,5 millions de livres 
par an (plus de 450 millions de 
francs), dix fois le prix de la famille 
royale beige, quinze fiais celui de 
celte du Danemark. Un des spécia- 
listes de U question, David Star- 
key, de la London School of 
Economies, met cependant en 
garde contre les analyses émotion- 
nelles ou journalistiques à court 
terme et relativise le problème: 


après tout, dit-fl, à l'exception de 
sa dernière décennie, le XX° siècle 
aura été surtout marqué par une 
remarquable longévité de la fer- 
veur monarchique. 

« LE CHffNT DU ROYAUME-UNI » 

« Si on avait fait de tels sondages 
dans les années 1870, on aurait eu 
des résultats similaires » : à 
l'époque, la reine Victoria était 
fort impopulaire, avant d’être adu- 
lée dans sa vieillesse. Et, avant elle, 
que de rois ont défrayé la chro- 
nique : de George in devenu fou 
au souverain saxon Edwy le Blond 
- mort d’épuisement en 959, à 
l’âge de dix-neuf ans, entre sa maî- 
tresse et la mère de cette dernière 
-, en passant par tant d’autres 
comme Henry vm. « La monar- 
chie enchante et désenchante tour à 
tour. Mais elle est profondément en- 
racinée dans ce pays, elle y règne 
depuis longtemps, et sans doute 
pour encore longtemps », ajoute 
M.Starkey. 

Le prince de Galles pourra-t-il 
longtemps mener sa carrière d’hé- 
ritier de la couronne, de bévues en 
faux pas - qui font oublier cer- 
taines idées progressistes, comme 
la réduction du nombre des 
« Royals » - sans en payer 1e prix ? 
Des voix se sont élevées pour sou- 
haiter qu’il cède la place à son fils 
William, âgé de douze ans. Entre- 
temps, les Britanniques prient 
pour qu’EHzabeth il, qui a fêté ré- 
cemment ses quarante-sept ans de 
mariage, vive le plus longtemps 
possible. Peut-être que, d’ici là, les 
démêlés se seront estompés dans 
une famille royale où tout le 
monde, à l’exception de la reine et 
du duc d’Edimbourg, et du prince 
Edouard, resté célibataire, vit ou a 
vécu un mariage brisé. 

Patrice de Beer 


sortie d’une amende de 2,2 mil- 
lions de dollars. 

Les faits: entre juillet et août 
1994, l'inculpée s'est entretenue 
par téléphone, à huit reprises, 
avec l’homme devant exécuter 1e 
« contrat ». De New York, elle 
s’est rendue à Minneapolis, pour 
verser un premier acompte à Mi- 
chael Fitzpatrick, alias Michael Ke- 
vin, son ancien compagnon de 
classe, dont elle ignorait qu’il 
était-, un informateur du FBI. Dès 
lors, le * complot » pour tuer Far- 
rakhan était-il un piège, dans le- 
quel Qubflah s’est jetée tête bais- 
sée 7 Toutes ses conversations ont 
été enregistrées, et Michael sera le 
témoin à charge. Un « ami » bien 
connu des services de police: 
jeune homme violent, attiré par 
les armes à feu, arrêté en 1977 
pour un attentat commis contre 
une librairie de Manhattan qui 
vendait des livres russes, il se liera 
successivement à l'IRA (Armée ré- 
publicaine irlandaise), à la Ligue 
de défense juive et au groupe 
anarchiste Back Room. 

UNE m CROYABLE PLAIDOIRIE 

En 1978, fl « donnera » des ex- 
trémistes juifs qui voulaient faire 
sauter l’Office du tourisme égyp- 
tien. De là date sa coopération 
avec le FBL Ce qui ne l’empêchera 
pas d’être de nouveau arrêté, en 
1993, pour trafic de drogue, délit 
pour lequel il risque une peine de 
cinq ans d'emprisonnement. Bref, 
un témoin peu reluisant, dont la 
personnalité a provoqué, au sein 
de la communauté noire militante, 
rincrédulité, puis te scepticisme, 
enfin la colère : encore 1e FEHI Ce 
sont les services de «renseigne- 
ments intérieurs » qui ont tout or- 
ganisé, comme*# y trente ans, 
lorsqu’ils surveillaient clandestine- 
ment Malcotaltt-sraesipartisans l 
Cest te gouvernement fédéral, a 
accusé, de son siège de Chicago, la 
Nation de l'islam, qui poursuit de 
sa vengeance les leaders de la 
cause noire, ainsi que leur famille. 

Le FBI esc donc toujours l’ins- 
trument de la « destruction » de 
l’unité de la communauté noire, et 
Qubilah est sa victime... In- 
croyable plaidoirie si Ton songe 
que son auteur, Louis Farrakhan, 
est depuis trente ans l’ennemi juré 
de la famille Shabazz. «/e dois dire 
que fai été déconcertée par l'éten- 
due et la profondeur de son huma- 
nité dans cette situation », a re- 
connu la veuve de Malcolm X. En 
effet: musicien talentueux et mili- 
tant («Le paradis de l’homme 
blanc est renfer de l’homme noir »), 
Louis Farrakhan avait adopté la 
doctrine et l'exemple du « père » 
de l’islam noir américain, Elijah 
Muhammad, dont Malcolm K de- 
vait se séparer en 1963. L’année 
suivante, le « ministre » Farrakhan 
utilisera les colonnes du journal de 
la Nation de l’Islam pour vouer 
aux gémonies un rival dont il n’au- 
ra jamais le charisme: « Malcolm 
ny échappera pas: un tel homme 
mérite la mort», écrit-il. 

Louis Farrakhan n’en continuera 
pas moins son action au service de 
la cause noire, avec plus de modé- 
ration (fl a aujourd’hui soixante- 
deux ans) et de lucidité : niant 
toute responsabilité dans l’assassi- 
nat de Malcolm X, fl a cependant 
reconnu, en 1994, avoir été de 
ceux qui ont « créé une atmo- 
sphère» permettant à ce meurtre 
d’avoir lieu. Ce sont ces souvenirs, 
ces méfiances et ces accusations 
vieilles de trente ans que cet 
étrange complot réveille au- 
jourd’hui. 

Laurent Zecchlrtl 
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Les Quinze maintiennent leur soutien 
à M. Eltsine malgré la guerre en Tchétchénie 

Les ministres des affaires étrangères de l'UE ont écarté tçute mesure de rétorsion envers Moscou 

Si tes ministres des affaires étrangères des .Quin- en Tchétdtértie, Us ont renoncé à prendre, pour rastre hongrois, Gyula Nom, dont le pays asure 
ze ont mis en garde la Russie, lundi 23 janvier à te moment, (tes sanctions, eraxpiant cfaffaibSr la présidence de l'OSCE, ont lancé conjointe- 
Bruxelles, contre les conséquences de la guerre M. Btsine. A Paris, M. BaBaduret te premier mi- ment unappel à l’arrêt des combes. 


waüaa 


BRUXELLES Dans sa déclaration, le Conseil i 

(Union européenne) de l'Unkm exprime à nouveau sa l 

de notre correspondant préoccupation, déplore les viola- 

L’Union européenne ne tient tions des droits de Fhomme et ap- r 
nullement à rompre, ni même à ai- pelle à l’arrêt des combats en F 
térer ses relations avec Boris St- Tchétchénie- n table pont le mo- c 
sine, gardant encore Pespoir de. ment sur la mission que doit ac- c 
Findter à reprendre le chemin des complir sur place une délégation c 
réformes et de la démocratie. Tel de FOSŒ (l’Organisation pour la t 
estle sens de la déclaration au ton _ sécurité et la coopération en Eu- r 
■ modéré sur la Tchétchénie adop- rope), qui a reçu en principe le feu 
tée lundi 23 janvier à Bruxelles par vert de Moscou, et qui compren- t 
le Conseil des ministres des af- dra un représentant de la présV- n 
f aires étrangères, qui se réunissait - dence française. Cette mission, 4 
pour la première fols à Quinze (les qui devait se rendre samedi 21 Jan- h 
Douze pins les trois nouveaux vier à Moscou, puis «n Tchétché- f 
adhérents, P Autriche, la Finlande nie, ne devait partir que mardi s 
et la Suède) et sons la présidence 24 janvier pour la capitale russe. ; 
française. Ce report, expfique-t-ou an siège - ü 

Le 5 janvier, lors de son audition de l'OSCE, est dfl à-Pabsence, à- p 
devant le Parlement européen, . Moscou, des interlocuteurs -que c 
Hans van den Broek, le commis- lés représentants de P Organisa- q 
saire chargé des relations avec les tîon souhaitaient rencontrer aux ii 
pays de l’Est, avait évoqué, dates initialement prévuess- 
çorrane possible manifestation de -fl est souhaité que cette déléga?- e 
mauvaise humeur, de différer la tion «puisse disposer de tous les h 
signature de l’accord intérimaire moyens propres à assurer sa mission C 
sur les relations commerciales (axée sur le respect des droits de d 
conclu par J’Union européenne l’homme, la restauration de n 
avec les Russes, suggestion que V ordre constitutionnel et la prépa- p 
l'Assemblée avait accueillie rationd’âections libres), y compris 
comme un geste minim um. 1 : 

.««««► L'mdisdplin( 

gères des Quinze n’ont pas voulu - ^ 

aller aussi loin et ont écarté toute ‘ GROZNY 

forme de rétorsion immédiate, des envoyées spéciales de VA 

meme symbolique. « Nous étions Commandant du bataillon d’élite des 
tous d'accord pour estimer que des skient Qjokhar Doudàev, Chamyl Basse 
sanctions économiques ne seraient le plus respecté des chefs de P«amtâ 
pas appropriées. L'accord intéri- souhaiterait * un peu moins tfindisapl 
maire devrait être signé dam les se- pfique que les Tchétchènes front pas P 
moines à venin On va voir comment laisser donner des ordres, fl parie de ses 
les choses vont évoluer. Il n’est pas la plupart des volontaires, qui, «lorsqu 

.. opportun d'adresser des menaces deux heures à leur poste, ail Une se passe 
trop musclées aux Russes car cela en entendait que ça tire dans le quartier 
aurait pour conséquence de renfor- aller en découdre». « Certains, dis qu'ils 
cer iGejp&qs toéfaümj*, ,8<rifoforé \ nier, Bèsnmiaataàeaiauttout le MDtag 
i r|9mi»jÜ0l^te(ministreià^iuaKl, on saforrpour «dsr^taôù^radonte-t-iL .en 


la possibilité de se déplacer en 
Tchéchénie même ». . 

C'est dans 1e cadre de POSCE, a 
rappelé Alain jappé; que les 
Russes ont pris des engagements 
concernant les droïts de P homme 
ou la -protection des minorités, et 
c'est donc à elle, a-t-il dit, de véri- 
fier si un effort est accompli pour 
rétablir les droits des Tchéchènes. 

A défaut de menace, la déclara- 
tion des Quinze comporte une 
mise en garde à Moscou. 
« L’Union européenne déterminera 
les futures étape s de son action en 
Jba ctkm des résultats de cette ml s- 
sion-. L’Union, qui attache de {Im- 
portance à ses relations avec la 
Russie, ainsi qu’à la poursuite du 
processus de réforme démocratique 
dans ce pays, sTnquiite des consé- 
quences passibles de la crise », sou- 
ligne le Consefl. - 

Les ministres français, allemand 
et espagnol doivent se rendre à 
Moscou le 9 mars. SI d’ici là la si- 
tuation n' évolue pas dans le sens 
de Fapaisement, raccord intéri- 
maire pourrait effectivement ne 
pasétre signé. 

Cette gesticulation apparaît 


. * ‘ e • 

Llndistiplin&des combattants nationalistes 


GROZNY 

des envoyées spéciales de l’AFP 
Commandant du bataillo n d’élite des forces du pré- 
sident Qjokhar Doudàev, Chamyl Bassajev, trente ans, 
le plus respecté des chefs de. V« armée» tchétchène, 
so uhaiter ait * un peu moins (Findisdptine » mais ex- 
pfique que les Tchétchènes front pas l'habitude de se 
laisser donna des ordres, fl parie de ses hommes, pour 
la plupart des volontaires, qui, «torsquVs ont attendu 
deux heures à leur poste, où One se passe rien, te quittent 
en entendant que ça tire dans le quartier d’à côté, pour 
aller en découdre». «Certains, dès qu’ûs font un prison- 


qui a vqife B«r»œntiiec8du)«dirî^n- 
vîet à -Berne le- minis tre rosse des 
affaires étrangères, André! Kozy- 
rev- 


a cinq ans 


ISTANBUL 

de notre correspondante 
La Cour turque de sûreté de 
l’État a décidé, lundi 23 janvier, 
d'ouvrir un procès contre 1 écri- 
vain Yachar Reniai pour «propa- 
gande séparatiste ». Les charges 
pesant contre l’auteur de Mehmet 
le Mince seront offidefleroent an- 
noncées dans tes jours qui 
viennent- Selon le procureur, Isa 
Geyik, qui a démenti les rameurs 
selon lesquelles l’écrivain risque- 
rait la peine de mort, Yachar Ke- 
rn al sera jugé pour infraction à 


P article 8 de la Ira antiterroriste, 
qui prévoit mie peine de- deux à 
cinq ans d'emprisonnement. Le 
juge a rejeté la requête du pro- 
cureur, qui de m andait la détention 
préventive de M. KernaL « 

On reproche prindfKflement à 
ce dentier d’avoir sévèrement cri- 
tiqué la pofitique du gouverne- 
ment et de t'armée à Pégard de la 
minorité kurde dans un article in- 
titulé « Une campagne de men- 
songes », -publié début janvier par 
l’hebdomadaire allemand Der 
SpiegeL La presse turque avait, 


dans l’ensemble, réagi négative- 
ment à la publication de cet ar- 
ticle, jugé trop critique. An cours 
* des derniers jours, les mi lieux ar- 
tistiques se sont cependant mobi- 
lisés pour soutenir-le doyen dés 
lettres turques. 

PERSÉCUTIONS 

le nom de Yachar Remanie plus 
connu des romanciers rares, vient, 
en effet, s'ajouter à une longue 
liste d’intellectuels persécutés 
pour tous opinions ou leurs écrits. 
Selon l’Association turque des 


La torture dans les geôles d'Ankara 

Le témoignage de Mehdi Zana, ancien maire kurde de Diyarbakir 
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4f RIEN, AUCUN CRIME, aussi «au respect de notre dignité, notre 
grave fût-il, ne saurait justifier personnatité, notre identité», 
l'usage par un Etat de procédés aus- Ankara focalise sa propagande 
si dégradants et avilissants. » Dans contre te PKK, te Parti des travail- 
leur simplicité, ces propos de Ken- leurs du Kurdistan turc, qui mène 

, i dal Nezan, di- depuis .1984- une guérilla contre le 

/directeur de pouvoir. Le. gouvernement turc ac- 
I FInstitut kurde cuse tes Kurdes de velléités sépara- 
! | de Paris, disent listes, mais cela ne justifie nulle- 

toute rindi- ment mie répression cruelle, que 
I . lutation que le ne laissent sonpçramer ni Pappar- 

fy lecteur tenmee de la Turquie à l’OTAN et 

Jr éprouve à la : au Consefl de l’Europe, ni le si- 

BBUOGIMPHIE lecture de La lence, ponctué de qudqoes pous- 
Prison m 5, onze ans dans les geôles sées de reproches, des pays oed- 
turques, qui vient de paraître aux dentaux vis-à-vis de l’attitude 
éditions Ariéa. Cest le témoignage d’Ankara, 
de Mehdi Zana. im «Kurde de Tur- 
quie » comme fl se définit modes- « rnm m c ia vie* ^ ■ 

temGit hri-même, « un acteur ma- ■ Lies conditions de détenti on d es 
jeur de l'histoire kurde des trente prisonniers laudes, les tortures 
dernières années», rectifie Rendal barbares qui leur sont infligées 
Nezan dans. la. postface de l’ou- laissent 1e lecteur tout simplement 
vrage. Maire, de 19/7 à 1980, de Incrédule. Lesquelles citer ? Les 
Diyarbakir, la- vüle la pto impor- . bastonnades, les privations de 


«au respect de notre dignité, notre 
personnatité notre identité». 

Ankara focalise sa propagande 
contre te PKK, te Parti destravafl- 
Jeurs du Kurdistan turc, qui mène 
depuis .1984- une guérilla contre le 
pmivoir. Le gouvernement turc ac- 
cuse tes Kurdes de velléités sépara- 
tistes , mais cela ne justifie nulle- 
ment une répression cruelle, que 
ne laissent soupçonner ni Pappar- 
tenance de la Turquie à l'OTAN et 
au Conseil de l'Europe, ni le si- 
lence, ponctué de quelques pous- 
sées de reproches, des pays occi- 
dentaux vis-à-vis de l’attitude 
d’Ankara. 

« J*A— C IA VMS* 

- -Les conditions de détention des 
prisonniers laudes, les tortures 
barbares qui leur sont infligées 
laissent te lecteur tout simplement 
incrédule. Lesquelles citer ? Les 
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tante du Kurdistan de Turquie, 
Mehdi Zana raconte «dix ans et 
huit mois » passés, à partir de 1980, 
dans les prisons turques, pour 
avoir revendiqué, par des voles pa- 
cifiques et démocratiques, te droit 
à 4c porter te kurde, l’apprendre à 
Picole, disposer d’émissions de ra- 
dio-télévision en kurde», le droit 


-nourriture et de sommefl, les fils 
électriques branchés sur te sexe et 
l'anus, ces chiens dressés pour 
monte tes parties intimes des dé- 
tenus, ou encore- les matraques 
enfoncées dans lé rectum- ? 

«Us ne cherchent pas à nous tua, 
ils dosent lés tortures pour atteindre 
le degré extrême de ce que nous 


pouvons supporter», écrit Mehdi 
Zana- Mais jusqfrofc vont les K- 
. mites du « supportable »? Trois 
nfClk huit cent quarante personnes 
sont mortes sous la torture ou lors 
d’« exécutions extra-judiciaires» 
durant les deux dernières années, 
selon 1e quotidien rare MWiyet, ôté 

par te Prix Nobel de littérature EBe 
Wtesel, qui a préfacé V ouvrage. 
Certains se sont eux-même donné 
la mort pour échapper à cet enfer, 
tel Rexnzi Aytur, qui a laissé ce 
mot : «faime la vie, mais pas pour 
subir ce supplice, fe renonce donc à 
ce que faime leptus : c’est ainsi que 
je proteste. Je souhaite bon courage 
à mes comparions.» 

Le 12 mai 1994, Mehdi Zana a de 
nouveau été écroné à la prison 
d’Ankara, et condamné à quatre 
ans de réclusion pora avoir témoi- 
gné devant le Partanent européen. 
Son épouse, Leyla Zana, et sept 
autres ex-députés d'origine kurde, 
ont été condamnés 1e 8 décembre 
1994 par la Cour de sûreté de l’Etat 
à quinze années de prison pour 
^séparatisme». 

Mouna Nom 
* La Prison n° 5, onze ans dans les 
geôles turques, de Mefefi Zana, 
éd. Ariéa. 129 pages, 85 F. 


droits de F homme, cent cinq per- 
sonnes, intellectuels, écrivains, 
politiciens, condamnées pour 
leurs Idées, étaient détenues dans 
tes prisons turques à la fin du mois 
de novembre 1994. 

La démarche de la Cour rte sûre- 
té ne manquera pas d’embarrasser 
1e gouvernement, qui tente de re- 
mettre sur tes rails le processus de 
rapprochement avec FUnkm euro- 
péenne. La plupart des Etats euro- 
péens, à ('exception de la Grèce, 
demeurent convaincus de la né- 
cessité de conclure irn accord 
(Trndon douanière avecl&Tbrquie, 
prévue pour 1996; mais malgré 
leur bonne volonté à Fégard d’An- 
kara fls ne peuvent ignorer une 
opinion internationale de plus en 
plus affectée par les violations des 
droits de Phomme en Turquie. 

Nicole Pope 


Peiseverance russe 
et indulgence occidentale 

Parleur pusillanimité, 
les Européens favorisent 
le durcissement du Kremlin 


pourtant à bien des égards déri- 
soire. A entendre M. Juppé, la ré- 
daction de l'accord intérimaire 
n’est pas achevée et, par 
conséquent, il n’était de toute fa- 
çon pas question de le signer 
avant quelques semaines. 

RATIFICATION 

En outre cet accord, qui reprend 
tes dispositions commerciales de 
Faccord de partenariat signé en 
présence de Boris Eltsine en juin 
1994 à Corfou, et qui n’est pas en- 
core ratifié, fra qu'une portée pra- 
tique très limitée pour ne pas dire 
nulle. 

Une vraie manifestation de 
mauvaise humeur serait que les 
Parlements nationaux ou le Parle- 
ment européen (qui doit donner 
un avis conforme) bloquent b ra- 
tification de l’accoid de partena- 
riat qui indique l’orientation à 
long terme aux relations entre la 
Russie et L’Union européenne. Le 
dossier sera rouvert par les Quin- 
ze lors de leur prochaine réunion 
le 6 février. 

Phüippe Lemaître 


deux c ombat tants qui déboulent d’un camion qfrfls 
viennent de prendre aux Russes, foute la base est tfafl- 
leurs pleine de «trophées». Depuis tes filets de camou- 
flage jusqu'aux trois chars sur lesquels flotte le drapeau 
tchétchène : tout a été pris aux Restes. 

Convaincu que tes Rosses «ne pèùvent pas vaincre», 
Chamyl Bassaev reconnaît aussi que beaucoup de 
Tchétchènes y l a isseront leur vie. «Si nous avons une 
vraie discipline, nous tiendrions encore le centre», re- 
lève-t-il avec regret Puis, il évoque, en riant, Fabandon 
du palais présidentiel, jeudi 19 janvier: « les Russes ont 
mis des heures à s’apercevoir que nous étions partis. 


nier, Et q onioes t csb qa e rete t Quand Wtqnortt entrét,t!s étaient à^éontaUsfqu^Jsqe re- 
aalerrpoiuvétâdepoirbvÿaboate<-^-(:C\^ m?' Vrq r dament wùtês les ttaécntituaes'd'tifitiidiol Siûh avtiksu 
thMafodBBBdwttf ranclenart^ tfBB pM P rt quéça^eiÿfhisrtit teSemeré pknsîr, on le leur auntiffiissé 
viâiqueoh le comuflmdartt Bassaev a installé son quar- pûatûtJ» 
tier général, l’ambiance est détendue : « Regardez I ■ 

Nous avons -un trophée de plus!», lancent, en riant, Isabelle Astigarraga ctMarieBe Eudes 


DEPUIS 1991, la. diplomatie oc- 
cidentale: poursuit ay Russie deux 
objectifs louables: éviter une dés- 
tabilisation de la Fédération, qui 
aurait des conséquences pour 
toute FEurope, et conforter tes dé- 
mocrates contre les forces nationa- 
listes, qui ont manifesté leur puis- 
sance aux élections de décembre 
1993. La tactique a consisté à mé- 
nager M. Eltsine qui a été absous 
pour tous les accrocs faits aux 
bonnes règles de la vie démocra- 
tique. Elle a lamentablement 
échoué; la guerre en Ttbétehéxrie 
montre que, lofai de modérer tes ar- 
deurs rosses, Findulgence tes a plu- 
tôt encouragées. La politique 
<T« apaisement» - l'expression a 
été employée par tes critiques amé- 
ricains du président Clinton -, 
confirmée hmdi 23 janvier par tes 
Quinze, a produit les effets 
contraires à ceux recherchés. Plus 
les Occidentaux ont fait des 
concesrions à M. Eltsine afin de ne 
pas Pafiaflflirface à ses adversaires 
«de droite», pire Moscou a accen- 
tué sa pofitique interventionniste 
et pris ses distances par rapport à 
la ligne conaKante suivie pendant 
quelques années. 

Ce n’est pas un durcissement oc- 
cidental qui a produit une inflexion 
nationaliste et autori t aire , c’est la 
situation intérieure en Rnssie et la 
modification dn rapport des forces 
après la prise du Parlement Un des 
tournants de te politique extérieure 
russe cofobde avec les journées 
dramatiques de l’automne 1993. En 
septembre, M. Qtsme, en visite à 
Varsovie, expliquait aux Polonais 
qfrfls étaient un peuple souverain 
libre de choisir ses aiKances,. fls ne 
furent pas tes seuls à comprendre 
que le Kremfin ne mettrait pas son 
veto à leur entrée dans F OTAN. A 
peine ^revenu <à u Mo9eoiç. le pré- 
sidenf'Aufrè’féâÜlt âês^propos 
exatteràébP fl M attgfe ^ 1 ^ 

PARTAGE DES 1ÀCHE5 

Malgré ce revirement qui en an- 
nonçait beaucoup d’antres, tes Oc- 
cidentaux ne mràfifièrent pas leur 
raisonnement: pins tes Russes se- 
raient Intégrés dans la communau- 
té internationale, pins ils seraient 
mis en confiance et moins ils se- 
raient tentés de revenir à des pra- 
tiques expansionnistes. Le bttf de la 
Russie an cours de ces trois der- 
nières années a été de (re)trouver 
une place dans tes institutions in- 
ternationales. Elle y est parvenue; 
elte a obtenu un statut spécial dans 
te Partenariat pour la paix conçu à 
F origine par tes Américains pour 
éviter toute discrimination entre 
les anciens Etats communistes ; M. 
Eltsine s’est taillé une place dans le 
G 7 dont il ferait volontiers un di- 
rectoire mondial, comme fl aurait 
voulu qu’une sorte de Consefl de 
sécurité européen règle les afiteires 
du continent II a dû se contenter 
d’une transformation, essentielle- 
ment symbolique, de la CSŒ en, 
Organisation, sur te sécurité et la 
coopération en Europe, mais nul 
doute qfrfl reviendra à la charge 
car. la diplomatie moscovite pos- 


sède un don pour ressusciter les 
vieux projets abandonnés. 

Pendant que la Russie poursui- 
vait son intégration, les respon- 
sables dvfls et militaires tenaient 
des discours de plus en plus durs. 
Leurs propos frauraient pas dû sur- 
prendre car Andreï Kozyrev les 
avait déjà prononcés bd septembre 
1992 à Stockholm. Le jeune mi- 
nistre des affaires étrangères, au- 
réolé de sa réputation «libérale», 
avait surpris son auditoire en expo- 
sant une diplomatie fondée sur la 
reconquête de «Tétranger proche» 
et en agitant un épouvantai] qfrfl 
attribuait alors aux forces nationa- 
listes. Or c’est précisément la ligne 
suivie aujounfhuL 

En 1993, M. Eltsine affirmait, dé- 
jà, que « les frontières delVRSSsont 
celles de la Russie, qui n’en a pas 
d'autres» et le répétait sous une 
autre forme, un an plus tard, de- 
vant F Assemblée générale des Na- 
tions unies. Cette «responsabilité» 
arrange bien tes Occidentaux, qui 
front nulle envie d’aller remettre 
de l’ordre dans les ex-Républiques 
soviétiques. Les Etats-Unis ont ac- 
cepté implicitement une sorte de 
partage des tâches avec les Russes ; 
contre l'assentiment de ces der- 
niers au débarquement en Haïti, ils 
sont disposés à considérer les 
forces russes dans le Caucase et en 
Asie centrale comme des «forces 
neutres». 

COOPÉRATION INDISPENSABLE 

Aussi irritante soit-elle, la pré- 
tention de la Rnssie à retrouver un 
datiit de grande puissance fra pas 
que des inconvénients. Malgré les 
déconvenues essuyées en Tché- 
tchénie, F armée russe reste la plus 
grande (FEurope ; le Kremlin s’est 
rendu Indispensable pour la solu- 


-’non-prolraTrfioh des armés mi- 

au 

Proche-Orient un pouvoir de nui- 
sance non négligeable si on lui 
donne (Impression d’être le laissé- 
pour-compte de la paix. 

La diplomatie russe a retrouvé 
des accents expansionnistes même 
ÿfl s'agit ptus pour le moment de 
restaurer des positions perdues, 
voire simplement de conserver 
celles qui restent, que d’en conqué- 
rir de nouvelles. En ce sens, Faflàire 
tchétchène ne représente pas une 
rupture fondamentale avec révolu- 
tion de ces dentiers mois, tout au 
ptes avec la représentation qne cer- 
tains avaient cru pouvoir se faire 
de la diplomatie du Kremlin. La 
bratafité de la méthode employée 
par Moscou devrait cependant ser- 
vir d’avertissement à tous ceux qui 
entretenaient encore des illusions. 
Ce n'est pas la fermeté des Occi- 
dentaux qui menace d’isoler la 
Russie, c’est leur faiblesse qui 
risque de lui laisser croire que tes 
régies souscrites peuvent être im- 
punément bafouées, la singulari- 
sant ainsi comme un «cas parti- 
culier» condamné à demeurer aux 
marches de FEurope. 

Daniel Vemet 



SÉJOUR À LA JAMAÏQUE 

13100 F 

Hôtel Sandals Royal Caribbean. 

Forfait 9 jours /7 nuits. Aux Caraïbes, une pause à deux, on 
amoureux dans un hôtel Sandals luxueux, avec sports la 
journée et attirées animées, cuisine raffinée et boissons à 
volonté. Une formule: le "tout compris" absolu, sourire 
indus. 


Mt pÊr pÊmma. bùta chambra double on pension oon&Ute Ai 18.01 w 
22,02.96 ur dil 9.03 m 72.0*55. Départ Puis. Mon taxta {Tméroponar 
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Le nouveau gouvernement italien 
devrait obtenir la confiance au Parlement 


M. Dini a insisté sur la brièveté du délai qu'a son équipe pour réaliser les réformes urgentes 

Lamberto Dinî, le nouveau président du conseil les réserves des amis de Sîfmo BeriusconL Dans tardait pas s'éterniser au powo ir, 

italien* semble assuré d'obtenir, mercredi 25 jan- sa déclaration devant les députés lumfi, 9 a affir- tait mener à bien un programme d'urgence dont 

vier, un vote de confiance du Parlement malgré mé que son gouvernement de techniciens n'en- 3 a rappelé les priorités. 


ROME 

de notre correspondante 
A gouvernement de « techni- 
ciens », discours de techrdden. 

Au cours d'un long exposé de 
cinquante-huit minutes, aussi mi- 
nutieux que détaillé, le président 
du conseO désigné, Lamberto Uni, 
a exposé lundi 23 janvier, devant la 
Chambre des députés, son pro- 
gramme de gouvernement. En 
préambule, M. Dim a toutefois ju- 
gé utile de donner quelques gages 
à l’ancienne majorité de Sflvio 
Berlusconi, laquelle voit toujours 
d’un mauvais œQ tout nouveau 
gouvernement qui ne serait pas 
exclusivement une «transition» 
vers les élections. M, Dini a donc 
souligné le « caractère exception- 
nel» des circonstances qui l’ont 
appelé à former ce gouvernement 
de techniciens, pour « affronter les 
urgences » et « restaurer la stabilité 
des institutions et la confiance des 
marchés». 

QUATRE DOSSIERS PRIORITAIRES 

Ces urgences, quelles sont- 
eCes ? Essentiellement, les quatre 
points déjà soulignés par M. Dini 
dans sa brève relation, vendre- 
di 13 janvier, après avoir accepté 
de former le gouvernement. 

En premier lieu, il s’agira, par de 
nouvelles régies, y compris «tem- 
poraires», d’établir l'égalité d'ac- 
cès aux moyens d’information, 


surtout télévisés, en prévision de 
la future campagne électorale. Ce 
qui se traduira par un renforce- 
ment des structures de contrôle et 
des sanctions en cas d’infraction 
caractérisée. 

Deuxième urgence : la loi électo- 
rale régionale, qui fait toujours ap- 
pel au système proportionnel, sera 
revue avant Je scrutin régional pré- 
vu pour le printemps. Ces deux 
derniers points, précise d’ailleurs 
M. Dini - et ce sera la seule préci- 
sion de date de son discours, ce 
qui laissera M. Berlusconi sur sa 
faim - devraient être réglés dans 
l’idéal <firï à février prochain, ce 
qui laisse très peu de temps. 

Troisième point: les nouvelles 
mesures d’austérité « équivalentes 
à 1% du revenu national», qui 
viendront s’ajouter; en correctif 
budgétaire, à celles déjà adoptées 
fl y a quelques mois, se compose- 
ront « essentiellement si possible de 
réductions de dépenses, mais aussi 
de nouvelles entré e s ». 

Dernier point : la réforme du 
système des retraites sera ac- 
complie «selon les accords conclus 
en décembre avec les syndicats ». 

Et rendant hommage à la « fran- 
chise des rapports avec les syndi- 
cats» qui a prévalu «y compris 
dans les moments les plus durs » 
M. Dini est revenu sur l’urgence 
d'agir vite: «Le temps joue contre 
nous, chaque retard dans les me- 


sures nécessaires à rassaimssement 
de l'économie et des finances aug- 
mente notre retard sur les pays eu- 
ropéens du groupe de tête. Même les 
mois sont désormais précieux, et 
nous ne pouvons les gaspiller dans 
(indécision qui est fille de r incerti- 
tude. » 

UN CABINET DE TRANSITION 

Un gouvernement de «transi- 
tion» donc («/es techniciens 
n’ignorent pas la suprématie de la 
politique»), qui s'éclipsera à peine 
son programme accompli, ou «sH 
est l’objet d’obstructions insurmon- 
tables au Parlement» : ce qui est 
une belle mise en garde aux futurs 
calculs des factions politiques 
pour « allonger » éventuellement 
sa durée. 

Un gouvernement qui se pré- 
tend à court terme, môme ri la 
longue énumération des pro- 
blèmes généraux à résoudre, évo- 
qués avant les quatre dossiers 
prioritaires, et qui allaient du fédé- 
ralisme fiscal à la réforme de la 
justice en passant par f accéléra- 
tion des privatisations et le «né- 
cessaire retenir de kt lire dans le sys- 
tème monétaire européen», a fait 
un peu tordre le nez aux axms de 
Silvio Berlusconi, quiy ont vu «an 
programme biblique, en fait de 
transition ». 

Pour dissiper toute ambiguïté, 
M-Dîni, qui avait, le matin, nom- 


mé trente-deux sous -secrétaires, 
tous «techniciens», pour complé- 
ta 1 son équipe, avait ajouté dans la 
petite allocution qu’il leur avait 
adréssée: « Le gouvernement reste- 
ra en place pour une période néces- 
sairement brèves De môme, à la 
fin de son discours à la Chambre, 
nouveau dxn d’cefl en direction de 
P ancienne majorâé, il avait conclu 
en souhaitant bonne chance au 
gouvernement qui viendrait après 
lui 

RÉSERVES DE M. BERLUSCONI 

Mais rien n’y a frit, et les pre- 
mières réactions du cavalière Ber- 
lusconi et de ses alliés ont été plu- 
tôt méfiantes, et mitigées. Faute 
cf assurances sur la brièveté de ce 
gouvernement, et somme toute 
sur la date des élections, ces der- 
niers pourraient, sauf changement 
de dernière minute, s'abstenir 
massivement au moment du vote 
mercredi matin. 

Ce qui laisse toutefois à M. Dini, 
l'appui certain du ftrti populaire 
(PPÎ, héritier de la démocratie- 
chrétienne); des progressistes (à 
l'exception des nostalgiques de Ri- 
fondazione comunista), d’une 
grosse partie du groupe mixte et 
de la Ligne, et peut-être même des 
réformateurs. Assez, semble-t-il, 
pour s'assurer la confiance. 

Marie-Claude Decamps 


L'assassinat d'un dirigeant du Parti populaire 
provoque une vive émotion en Espagne 


MADRID 

de notre correspondant _ , 
Le présidait du Parti populaire 
(PTi droite) de.la-province de Gul- 
puzcôa, député “au Parlement 
basque et conseiller municipal de 
San Sébastian, Gregorio Qrdouez 
(trente-six ans) a été assassiné, 
lundi 23 janvier, d'une balle dans 
la tête, alors qu’il se trouvait dans 
un restaurant de cette ville. L’at- 
tentat a été commis par on jeune 


homme au visage dissimulé par un 
foulard, alors que la victime ache- 
vait de déjeuner en compagnie de 
son secrétaire... 


Figure politique montante dans 
la province basque, il avait été in- 
vesti par 1e président dn Parti po- 
pulaire (PP, principal parti cfoppo- 


i-a pTort dp Fp jp nnè p nlrtirfc p a ^’sltiôn), joüS 1 Maria Aznar. 


provoqué une immense émotion 
dans le pays. Gregorio Ordonez 
était un personnage connu ; il 
avait été désigné, jeudi 19 janvier, 
comme candidat à la mairie de 
San Sébastian pour les prochaines 
élections municipales- 


L'ancien ambassadeur de France 
vole au secours de M. Gonzalez 


MADRID 

de notre correspondant 

Pierre Guidoni, qui fut ambassa- 
deur de France en Espagne entre 
1983 et 1985, s’est longuement ex- 
primé, dans un article publié lundi 
23 janvier par le quotidien El Pais, 
sur l’affaire des GAL (Groupes de 
libération antiterroristes) dont tes 
rebondissements empoisonnent 
actuellement la vie du gouverne- 
ment socialiste espagnoL «Il est 
psychologiquement invraisemblable, 
politiquement absurde et technique- 
ment impossible » que le gouverne- 
ment espagnol de Pépoque ait pu 
avoir «quelque chose à voir avec 
l’existence et faction des GAL », af- 
finne-t-ü. (Des responsables gou- 
vernementaux du début des an- 
nées 80 ont été mis en cause 
récemment par deux repentis, 
pour avoir soutenu cette organisa- 
tion responsable de nombreux as- 
sassinats dans les milieux indépen- 
dantistes basques). 

Pierre Guidoni, ami personnel 
du président du gouvernement Fe- 
lipe Gonzalez, déclare que « les 
services chargés de combattre le ter- 
rorisme à Bilbao ou ailleurs - un 
groupe d’imbéciles convaincus que 
la France ne ferait jamais rien, ni ne 
coopérerait jamais-.- décidèrent, à 
l'automne 1983, de recourir à des 
méthodes illégales et criminelles, en 
territoire français, pour combattre 
l’ETA avec «ses propres armes». Il 
reconnaît qu'il y avait «sans doute 
des complices, probablement des 
jbumisseurs dejbnds », se demande 
si «suffisamment d’efforts ont été 
faits pour les îdentffier et les neutra- 
liser», et répond «peut-être pas». 
Cependant, l’ancien diplomate, qui 
a été an centre des négociations 
entre Madrid et Paris pour qu’une 
collaboration s’instaure contre le 
terrorisme basque, explique que la 
création des GAL était, pour les 


autorités de Madrid, «te pire qui 
pouvait se produire au pire mo- 
ment». Un acawd était en effet in- 
tervenu et, dès le début de 1984, les 
polices des deux pays travaillaient 
ensemble, dit Pierre Guidoni « S’ü 
y avait eu un lien, même caché, 
entre les CAL et la police espagnole, 
nous l’aurions su. Nous ne pouvions 
pas ne pas le savoir. Et la coopéra- 
tion auras immédiatement été in- 
terrompue », dédare-t-fl encore. 

M.B.-R. 


Gregorio Ordonez, qui depuis le 
début de sa carrière politique avait 
toujours défendu des positions 
très fermes contre l’ETA, était 
considéré comme ayant des 
chances sérieuses d’emporter la 
mairie de San Sébastian, ville où le 
PP avait obtenu la majorité aux 
élections européennes et aux élec- 
tions régionales du mois d’octobre 
dernier. 

Cet attentat est le deuxième 
commis depuis le début de Tannée 
au Pays basque. En janvier un poli- 
cier avait été tué et un antre griè- 
vement blessé alors qu’fis étaient 
en faction devant une administra- 
tion, lors d’une action revendi- 
quée par TETA. L’attentat de lundi 
a immédiatement été attribué à 
cette organisation par M« Marga- 
rita Roblés, secrétaire d’Etat à l'in- 
térieur. n s’agit du premier atten- 
tat dirigé contre un politicien 
depuis onze ans, depuis celui du 
sénateur socialiste Enrique Casas 
eu février 1984. 

Michel Bole-Richard 


Le premier ministre portugais 
ne briguera pas de nouveau mandat 


ANIBAL CAVACO SILVA, qui 
dirige depuis dix ans un gouverne- 
ment de centre droit, a annoncé, 
lundi 23 janvier au cours d’une 
conférence de presse, qu’il ne se- 
rait ni candidat à un renouvelle- 
ment de son mandat à la tête du 
Parti social-démocrate (PSD, 
centre droit) qu’il préside depuis 
1985, lors du congrès de février 
prochain, ni candidat à un nou- 
veau mandat de premier ministre 
à T issue des élections législatives 
d’octobre. M Cavaco Silva a pré- 
cisé qu’il resterait à ses fonctions 
jusqu'à la fin de son actuel mandat 
de quatre ans, et qu’fl ne voyait 
aucune raison de dissoudre le Par- 
lement, ni d’organiser des élec- 
tions législatives anticipées. 

Malmené par une opposition 
socialiste forte de ses succès aux 
élections municipales de 1993 et 
européennes de 1994, et ébranlé 
par des scandales mettant en 
cause des membres de son cabi- 
net, Cavaco Silva a donc préféré 
prendre ses distances. Mais sa dé- 


cision apparaît comme un retrait 
stratégique, et non comme une re- 
traite politique, fl préfère se retira: 
dès maintenant, de façon à garder 
tout son capital politique person- 
nel en vue de détection présiden- 
tielle de 1996. 

UNE COHABITATION PRÉVISIBLE 

Les observateurs lui accordent 
en effet de fortes chances de suc- 
céder à Mario Soares en cas de 
victoire des socialistes aux législa- 
tives d’octobre. Les électeurs por- 
tugais, par tradition et pour main- 
tenir un équilibre politique, 
voteront plus facilement pour un 
président de droite en cas d’un 
gouvernement de gauche, comme 
ils avaient élu un président de 
gauche avec un gouvernement de 
droite. La succession de Cavaco 
Silva à la tête du PSD reste très 
ouverte, mais un nom revient gé- 
néralement, celui de Fernando 
Nogueira, ministre de la défense 
et numéro deux du gouverne- 
ment - (AFP. ) 


Dissolution 
disciplinaire 
d'un régiment 
d'élite canadim,,. 

LE MINISTRE canadien de la 
défense, David CoUenetre, a pro- 
noncé lundi 23 janvier; la dissolu- 
tion du régiment aéroporté cana- 
dien, objet de sévères critiques 
depuis la diffusion par la télévi- 
sion de bandes vidéo montrant 
certains de ses membres tenant 
des propos racistes et se livrant à 
de dégradants «bahutages» 
(équivalent militaire du bizutage). 
C’est la première fois qu’un régi- 
mes canadien est dissout dans de 
telles circonstances (hors réduc- 
tion d'effectifs). Les 650 hommes 
de cette unité, considérée comme 
r élite des troupes canadiennes, se- 
ront répartis dans divers régi- 
ments d’infanterie. Les unités de 
ce régiment qui devaient être dé- 
ployas en Croatie au printemps 
prochainseront remplacées par 
d’autres forces. Les Canadiens, a 
expliqué M. Coflenette, n’ont plus 
confiance dans cette unité : « Nous 
devons tenir compte de la réputa- 
tion du Canada, des Canadiens et 
des forces armées canadiennes. » 

Le sort des parachutistes cana- 
diens était en question depuis plu- 
sieurs jours à la suite de la diffu- 
sion de bandes vidéo montrant 
des soldats et sous-officiers de 
cette unité déployée en Somalie 
en 1993, traitant les Somaliens de 
« négros » et de « paresseux » on 
de certains de leurs camarades se 
livrant à des actes de « bahutage » 
ignobles au camp de Petawawa 
(Ontario), quartier général de 
cette unité, en août 1992. Ces 
images montrent des soldats noirs 
rampant sur le sol avec écrit sur te 
dos: « J’aime KKK» (pour 
Ku KJux Kl an), d’antres recrues de- 
vaient manger des tranches de 
pain souillées par des excréments 
ou du vomi etc. Ces images, diffu- 
sées à partir du 15 janvier, ont pro- 
voqué une émotion d’autant plus 
considérable au Canada, que cette 
unité d’élite était spécialisée dans 
des opérations de maintien de la 
paix des Nations unies. 

Créé en 1968, elle avait déjà fait 
parler d’elle, ces derniers mois, à 
l’occasion du procès de neuf de 
ses membres, accusés d’avoir tor- 
turé à mort en mars 1993, un jeune 
Somalien dans le camp de Belet 
Huen, en Somalie. Un soldat avait 
été condamné à dnq ans de prison 
pour meurtre, les autres étant ac- 
quittés ou condamnés à des peines 

légères. - { AFP. Retirer. ï 



ri 



Plainte de l'ex-juge Jean-Pierre 
pour « corruption » à Bruxelles 

STRASBOURG. Bu de la Us» de Philippe de Vfilters au Pariement eu- 
ropéen, dont il est vice-président de la commission <te contrôle bud- 
gétaire, Tex-juge Thierry Jean-Pierre a annoncé lundi 23 janvier qu’il 
avait déposé une plainte contre X pour corruption auprès du pro- 
cureur du roi de Bruxelles, au sujet des conditions dans lesquelles 
sont réalisées tes installations parlementaires, notamment un hémi- 
cycle de 1000 places, dans la capitale belge. Dans son communiqué, 
M. jean-Pierre affirme que « la construction du nouveau Parlement eu- 
ropéen à Bruxelles par le consortium de banques franco-belge Société 
Espace Léopold a été affectée par de très nombreuses irrégularités et va 
coûter 825 millions d’écas (5,4 milliards de francs environ) supplémen- 
taires au contribuable européen ». « Une telle gabegie, poursuit- il, réa- 
lisée au profit d’entreprises privées ajustement dénoncée tant par la 
Cour des comptes européenne que par h commission du contrôle bud- 
gétaire du Parlement, n’a pu être commise qu’avec la complicité active 
de députés européens de la précédente légistotare et de hauts Jonction- 
noires.» 

L’eurodéputé vflüériste explique son initiative par «/Importance des 
sommes enjeu». En 1994, la Cour de Luxembourg avait dénoncé r ab- 
sence dans le contrat d’un visa du contrôleur financier de l'adminis- 
tration parlementaire et le manque tf appels d’offres. - (Corresp. ) 

Prochaine réouverture 


des « routes bleues » vers Sarajevo 

SARAJEVO. Bosniaques et Serbes de Bosnie se sont mis d’accord, 
hindi 23 janvier, sur la réouverture des voies de ravit alitement de Sa- 
rajevo. La route qui doit permettre de relier la capitale assiégée au 
monde extérieur et cefle permettant la circulation entre deux fau- 
bourgs sous contrôle serbe devraient être rouvertes «au plus tard » te 
1«* février. Cet accord, qui achoppait depuis quinze jours sur te refus 
des Serbes de pe r me t tre tout trafic commercial vers la capitale bos- 
niaque, prévoit finalement l’acheminement de t’aide humanitaire par 
d’autres organismes que ceux affiliés à l’ONU- Cinq ONG locales se- 
ront ainsi autorisées à rejoindre à nouveau Sarajevo: Mehamet (mu- 
sulmane), Caritas (croate), Dobrotvor (serbe), La Bencvolencija 
(juive) et Adra (adventiste). Ce compromis ne changera guère la si- 
tuation de dénuement dans laquelle se trouve tes quelque 350 000 ha- 
bitants de Sarajevo, qui viennent de passer leur millième jour de 
siège. U marque toutefois un progrès dans la mise en application de 
l’accord de «cessation des hostilités» conclu 1e V* janvier pour une 
période de quatre mois renouvelables. Un accord d’aflleurs toujours 
fragilisé par les combats qui se poursuivaient, lundi, dans la poche 
musulmane de Bihac. - (AFP, Reuter.) 


DÉPÊCHES 

m CROATIE: afin de dissuader Zagreb de demander le retrait des 
« casques Meus », les ministres des affaires étrangères de l'Union eu- 
ropéenne ont annoncé, lundi 23 janvier à Bruxelles, qu’ils envisa- 
geaient de conclure un accord de coopération économique et 
commercial avec la Croatie si cdle-d adoptait une attitude plus 
conciliante avec les troupes de PONU déployées sur son territoire. 
Dans une déclaration adoptée lundi, tes Quinze ont exhorté Zagreb à 
« réexaminer sa position ». - (AFP, Reuter.) 

■ ETATS-UNIS : des dizaines de mPleo Jonmm» à 1 l’avorte- 
ment, 45 000 selon la police, 100 000 selon tes organisateurs, ont défi- 
lé lundi 23 janvier; à Washington, pour lédarnerteprocetttaadu droit 
à la vie des foetus. - (AFP.) 

■ALGÉRIE: Mohamed Rebab, ancien journaliste du quotidien 
Alger-Républicain (communiste), a été assassiné lundi 23 janvier, à 
Sure ouf, à une trentaine de kilomètres à l’est d'Alger, a annoncé, mar- 
di, le quotidien francophone El Watan. qui ne précise pas tes cir- 
constances de cet assassinat M. Rebah (60 ans) est le troisième jour- 
naliste d’ Alger-Républicain - qui a cessé de paraître depuis quelques 
mois - à être la cible d'un attentat - (AFP.) 

■ MAURITANIE: deux dirigeants de l'opposition ont été arrêtés 
lundi 23 janvier après tes émeutes qui ont secoué Nouakchott pen- 
dant 1e week-end. Le gouvernement a instauré le couvre-feu et fait ar- 
rêter Ahmed Ould Daddah, secrétaire général de l’Union des forces 
démocratiques (UFD), et Hamdl Ould Mouknass, secrétaire général 
de l’Union pour la démocratie et le progrès (UDP). Les manifestations 
ont été déclenchées par une hausse du prix du pain, elle-même pro- 
voquée par l’instauration de taxes. - (AFP, Reuter.) 

■ BÉNIN: Cotonou refuse d’acxueflUr plus de 400 immigrés clan- 
destins, expulsés par voie de mer du Gabon. Ceux-ci sont bloqués de- 
puis 1e vendredi 20 janvier à bord d’un bateau en rade de Cotonou. 
Les autorités béninoises n’ont laissé débarquer que leurs nationaux. 
Le Gabon a donné jusqu’au 31 janvier aux immigrés clandestins, qui 
seraient entre 100000 et 150000, pour quitter 1e pays. A Libreville, cir- 
cule un tract d’un Comité de chômeurs appelant au meurtre des im- 
migrés qui demeureraient au Gabon après la date limite et qui affirme 
que «dix Français résidant à Libreville seront pris en otages et tués pro- 
gressivement». - (AFP, Reuter.) 

■ IRAK: un employé d’une organisation humanitaire austra- 
le une a été tué et un nombre indéterminé de ses collègues kurdes 
ont été blessés dans une embuscade près de Souleimanjye, dans la 
partie du Kurdistan échappant au contrôle de Bagdad, a-t-on indiqué, 
lundi 23 janvier, de source proche de I’ONU sur place. Les auteurs de 
Pembuscade n’ont pas été identifiés. - (AFP ) 

■ BANGLADESH : une bombe artisanale a été lancée mardi 24 jan- 
vier à Dacca contre le cortège du premier ministre, sany faire de vic- 
time M“ Zia rentrait à son bureau après avoir inauguré une confé- 
rence d’investisseurs internationaux. La police a tiré des grenades 
lacrymogènes et arrêté des opposants qui manifestaient sur 1e pas- 
sage du chef du gouvernement. - (AFP.) 

■ INDE: neuf soldats indiens ont été tués an Cachemire, lors de 
plusieurs fusillades qui ont mis aux prises, tes 22 et 23 janvier, forces 
régulières et maquisards musulmans séparatistes. La tension monte 
au Cac hem i r e à rapproche des cérémonies du 26 janvier marquant le 
47* anniversaire de la République indienne. - (AFP.) 




I UNION EUROPÉENNE : la production Industrielle a augmenté 
de 5,2 % en 1994, selon les données publiées lundi 23 janvier par Eu- 

rostat Les hausses ont été dans l’ordre de 1L2% en Irlande, 10.8% au 

DanemaJ, 7.5 % au Luxembourg, 7% en Espagne, 6.1 % en Italie, 
5,3 % en Grande-Bretagne, 3,5 % en Allemagne, 3,2 % en France. 2 2 % 
am^Bas,l,6%e ? Grèce, 0^%auPo^U H n’y ajSeS^de 
chlffie pour la Belgique. Dans les trois nouveaux pays membres, 

Paü K l ? tl0n ^ * * 01 Finlande ’ 9 -5 % ^ StSe, et 2 *% 
en Autriche. —(AFP.) 

■.RUSSIE: Vladlinlt Wleymov, vice-premier miniare responsable 
te projetions, va être démis de ses fonctions pour s'StrTdCclani 
fevorabte à l’annulation de la privatisation de firmes d’aluminium n 
de pfcrote, a annonce lundi 23 janvier un porte-parole du KmSin 
J* 0 ®?? <Us<:u, « nt depuis mercredi 18 jamfer d’un prêt de S 
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FRANCE 


EUROPE Edouard Balladur s'est 
engagé, lundi 23 Janvier, au 1 cours 
d'un colloque franco-aRemand, à as- 
surer le passage à la monnaie unique 
européenne <r s/ possible » dès 1997, 


date la plus proche prévue par le trai- 
té de Maastricht. Le choix de ce délai 
est destiné à rassurer les autorités al- 
lemandes, inquiètes de savoir si la 
France est décidée à satisfaire aux 


FRANCE 

LE MONDE/ MERCREDI 25 JANVIER 1995 


cri tères de convergence économique. 
• GAGEURE L'engagement du pre- 
mier ministre-candidat apparaît 
comme une gageure au regard de 
l'état des déficits publics français. 


puisqu'il implique de les réduire de 
150 mlBards de francs cTn à la fin de 
1996. • POLITIQUE. La déclaration 
de M. Balladur irise aussi à répondre 
aux réserves des partisans les plus af- 


firmés de la construction européenne 
au sein de la majorité, tels que Valéry 
Giscard d'Estaing, Raymond Barre et 
Charles Millon, et a dissuader un 
éventuel concurrent au centre. 


M. Balladur se déclare à son tour partisan de là monnaie unique dès 1997 

Invité par la fondation Finance, une association présidée par Raymond Barre, le premier ministre-candidat assure 
que « la France sera prête, le moment venu », à appliquer les dispositions du traité de Maastricht 


A CEUX DOUTAIENT de sa 
détermination européenne, 
Edouard Balladur a répondu, hindi 
23 Janvier, avec une grande préd- 
^on cette fias, en se dédarant favo- 
rable à la mise en oeuvre, «si pos- 
sible dis 1997», de la monnaie 
unique. M. Balladur, invité d*un col- 
loque franco-aDemand organisé à 
Paris par la fondation Finance, une 
association présidée par Raymond 
Barre, a ainsi repris à son compte la 
démarche déjà développée par le 
président de la République devant 
le Padanent européen, puis par son 
mimstre de Técooonde, Edmond Al- 
phandéry, à Bruxelles. 

« La convergence de nos économies 
[française et allemande] et la 
confiance réciproque qui nous anime 
nous permettent d’envisager sereine- 
ment le passage à la troisième phase. 


si possible dès 1997», a déclaré le 
premier ministre, devant un par- 
terre de responsables financiers 
français et angmanda. Il a ajouté 
qu'il * fiait tout faire pour que cela 
sot possible». Poar M. Balladur, le 
strict respect dn traité de Maastricht 
devrait permettre Fmstauration de 
la monnaie rauque. «les dépositions 
du traité (LJ ne doivent être massou- 
pSes ni modifiées», a-t-E ajouté, à la 
grande satisfaction des représen- 
tants de la Bundesbank (b banque 
centrale allemande) présents dans 
les salons de la Sorbonne. 

Répondant à ceux qpi estiment 
qoe te France ne pourra rempBr dès 
1996 les critères de oonveigence pré- 
vus par le traité de Maastricht, 
M.BaBadra a Insisté sur le lait que 
la France et f Allemagne, notam- 
ment; « sont appelées à connaître. 


dans les années qui viennent une 
convergence presque parfiàe de leurs 
cycles économiques». O a rappelé 
F effort d’« assainissement des fi- 
nances publiques» et des enmpteg 
sociaux qtfîl à engagé depuis qu'il 
est à Matignon, affirmait, pour 
condme, que « la fronce sera prête, 
le moment venu, pour le passage à ta. 
monnaie unique *. «EBeen a ta ca- 
pacité, a-t-fl dfL EBe en a, aussi ta 
volonté politique. » M- Balladur a 
rendu hommage à son hôte, 
M. Barre, «l'un dés meilleurs 
connaisseurs» en matière de 
construction européenne, un 
homme, aussi, qui a en * un riBe im- 
. partant dans ce domaine». 

LE «NOYAU DUR» 

Refusant d'entrer dans le débat 
lancé (iar les amis du chancelier Hel- 


mut Kohl sur te constitution immé- 
diate d'une «mim-unkm» moné- 
taire, M. Balladur a souligné, 
néanmoins, « le caractère exem- 
plaire du conseil économique et fi- 
nancier franco-allemand», un 
conseil créé en 1988, qu’il avait 
«proposé, en tant que min istre des fi- 
nances», et qui réunit, deux fois 
Fan, les responsables des deux pays. 

Q a évoqué, aussi, 1a constitution 
d'une petite union monétaire, dans 
le cadre de Maastricht, qui 
comprendrait « l'Allemagne , la 
Rance et le Benelux, notamment». 
Cette union devra tester ouverte 
aux pays amme FEspagne et Fftar- 
lie. Ô faudra, a-t-il expliqué, «tout 
foire peur aider» ces pays à re- 
joindre ce noyau dur initial et « Sur- 
gir aussi vite que possible k cerde des 
pays participant à l'union moné- 


taire». En conclusion de ce col- 
loque, M. Alphandéiy , partisan du 
candidat Balladur, a précisé ce que 
1a France compte faire pour rendre 
possible la monnaie unique dès 
1997. Afin d'att ei n dr e Fdbjectif d’un 
déficit public ramené à 3% du pro- 
duit national brut en 1996, M.A1- 
phmdéxy suggère de donna: «un 
coup de coSer sans attendre» pour 
redresser au plus vite les co mp tes 
sociaux en général et Fassmance- 
maiarHe en paoticufieE. «La Rance, 
a-t-fl expliqué, est en mesure au- 
jourd’hui de consentir cet qffmt de 
quelques dixièmes de points de PIB 
supplémentaires, compte tenu de ta 
vigueur de ta reprise.» 

Parte compte aussi profiter de la 
présidence de FlMon européenne, 
an cours de ce premier semestre, 
pour accélérer «ta préparation ac- 


tive de rentrée prochaine en troisième 
phase» de FUnioa économique et 
monétaire. M. Alphandéiy a annon- 
cé b rafce à I’étÛde nmwfirllatE des 

questions techniques Bées à Fintro- 
rfivrir»n de b nramaî» unique dès 
1997. La France souhaite qu’un rap- 
portsux ces problèmes soit débattu 
à Cannes en juin 1995 : 11 devra 
aborder, notamment, la question 
des pièces et billets et les confirions 
de leur introduction dans les diffé- 
rents pays. 

Le min istre a indiqué qnll avait 
confié au comité des usagers dn 
conseil national dn crécïït b soin de 
rédiger un rapport sur les aspects 
pratiques pour les consommateurs 
et les institutions financières de b 
monnaie unique. 

Erik Izraelewicz 


Réduire les déficits de 150 milliards de francs 


Rassurer la composante « européenne » de la majorité 


CE N’EST PAS À LA LÉGÈRE, 
bien sûr; qu’Edouard Balladur a in- 
cfiqué qu'a envisage « sereinement » 
le passage à b monnaie unique, «si 
passible dès 3997». Prononcée pu- 
bliquement, lundi 23 janvier; Iras 
d’un colloque ai présence de hauts 
responsables monétaires fiançais et 
allemands, b petite phrase, dans b 
bouche d’un candidat à b prési- 
dence de b République, a évidem- 
ment valoir (Frogagement- S’il de- 
vait être tenu, 3 impliquerait un 
véritable changement de cap de b 
politique économique. 

Parmi 'tie «xabiqgp antrew.Ærir 

le traitéidEiMatetorictiripcévfaA qtteA 
tous les pays participant à b créa- 
tion de la monnaie unique devront 
avoir, au plus tût en 1997, au plus 
tard en 1999, des déficits publics 
(dâk±s dn budget de FEtat, des or- 
ganismes de protection sodaleet 
des coflectivités locales) inférieurs à 
3% dn PIB. Le premier ministre a 
indiqué que « la France sera prête le 
moment venu » et qu’eue avait âa- 
boié à cette fin, en 1994 et en 1995, 
des budgets qui sont «en phase 
avec cet objectif», mais b s ituation 
est, en réalité, un peu plus compfi- 
quée qu’a ne veut Weri le dire. 

Dorant des années, b France a 
été, certes, un pays modèle en ma- 
tière de réduction des déficits pu 1 
Mes. En 1992 encore, efle affichait 
des déficits de ses a dministra tions 
publiques de seulement 2^% et 
s’enorgueillissait d’être, avec le 
Luxembourg, Fun des rares pays 
qui satisfirisafent àtats à ces fameux 
ctifores de bonne gestion. La réces- 
skm aidant, Féconomie hexagonale 
a dérapé. En 1994, les déficits pu- 
bfics ont offitieflement atteint 5,6 % 

Les doutes 
delaDresdnerBank 

La Dresdner Bank, numéro 
deux des banques allemandes à 
capitaux privés, juge qu'il sera 
« tfiffkile » pour la France de ré- 
duire son déficit pnbdc à moins 
de 3% du produit Intérieur brut 
(PIB) en 1997. «Alors que le d# ^ 
dt public en Ailentagne sera vno- 
semblablement inférieur à3%du 
PIB en 1995, Il devrait approcher 
te taux des 5 X en France, maigri 
la reprise conjoncturelle », estime 
la banque dans une étude pu- 
bliée lundi 23 jaxtvlex. 


du PIB, et peut-être même 6% s’a 
finit en croire des estimations dffi- 
deuses. 

Placé dans une Stijatiou très dSi- 
cate, le gouvernement fiançais n’a 
donc pas pu honorer tm engage- 
ment qu'il avait pris lors de la 
conduriwi du plan de convergence 
économjque franco-ananand. Ce 
dernier prévoyait que les décrits 
fiançais fissent ramœés & AT- % du 
PCB en 1995. Or, finalement, le pro- 
jet de loi de finances pour cette an- 
née a été construit sur une hypo- 
thèse plus élevée: 4,6 %. 

Même révisé, cet objectif pour 


Défit îc public Hantais 
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1995 pourrait; iti-meme, se révéler 
très éffldto à attendre. Les calculs 
sont eu effet implacables. La loi de 
finances pour 1995 évalue le PIB à 
7 732 milliards de francs. En toute 
logique, les déficits publics, pour 
être contenus dans la norme de 
4£ %, i» devraient donc pas dépas- 
ser 355 mflfiards de francs. On n’en 
prend pas le chemin. 


LES OMIMES RÉELS 

Officiellement, le déficit budgé- 
taire ne devrait pas dépasser 
275 mflfiards de francs. A cette 
somme il faut ajouter b fraction 
des recettes de privatisation 
(47 miniàrds de fiancs, .sur un total 
de 55 mflHarcte de firmes) qui -sera 
affectée aux dépenses ordinaires du 
budget et que le traité de Maas- 
trldn: assimile h un déficit. Enfin, on 
peut estimer que le déficit du ré- 
gime général de b Sécurité sociale 
sera compris entre Févatuation [Op- 
timiste du gouvernement (environ 
50 mflfiards de francs) et, celle, 
beaucoup plus pessimiste, de cer- 
tains experts (70 miK ards de francs). 
Soit, an bas mot, une soix a ntaine 
de ndffiaads de francs de plus. Au 
total, les déficits pubfics français 
pourraient donc avoisiner au mini- 
mum 382 mflfiards de francs, soit 
encore un tan» de 5% du PIB en 
1995. 

SU est hors de question, comme 
le précise M. Balladur, que les cri- 
tères de convergence soient «as- 
souplis» ou «modifiés», b France 
aurait donc un véritable tournant à 
négocier dans le pOotage de sa poé- 
tique économique. Après n’être 
parvenue à diminuer ses déficits 
publics que de appoint de 1994 à 
1995, éfle devrait, eu 1996, réafisor la 
prouesse de les abaisser de 2 
points, soit une dfawmitinn de plus 
de 150 mflüaxds de francs. 

Est-ce possible ? le gouverne- 
ment peut arguer que b reprise 
économique, s'accélère et que b 
Rance va progressivement en en- 
granger les dMdewteï, ce qui lui fa- 


effilera b tâche pour réduire ses dé- 
firitè. Le passé montre, toutefois, 
quefriest souvent plus facile à due 
qu’à foire. Dé^, eo 1994, le gouver- 
nement a eu Fbeurense saipdse de 
bénéficier en fin (Famée, grâce à te 
croissance, de quelque 30 mflfiards 
de ûancs de plus-values de recettes 
fiscales. Tbutefoâs, cette s omm e, in- 
tégralement dépensée, n'a pas servi 

à diminuer davantage le déficit 
budgétaire. De surcroît, les dé- 
pmses, qm ne devaient pas évoüner 
plus vite que FinflatlraL ont finale- 
ment enregistré une hausse de 1^ 
poirtsuQ^enre.àtelfecL, 


ou fiscaux. Certains, tel Raymond 
Barre, ne cachait d’afllans pas que 
ce sera inévitable, âtût F élection 
présidentielle passée. S Fobjectif 
bafladurien drét être respecté, fl 
âttavote à FespritFordre de gran- 
deur du sacrifice qu'il inqxMeraà: 
b somme de 150 mSfiards de francs 
come^ood à_ plus de 3 points de 
contribution sociale généralisée 
(CSG) ou, à Fou préfère, à b moitié 
de l'impôt sur le revenu estimé 
pour 1995 (303 milliards de francs) I 
Une domère interprétation peut 
encore être avancée. En soulignant 
que F échéance de 1997 pour la 
monnaie unique sera respectée «à 
possible», ta panées: ministre s’est 
ménagé une petite parte de sortie. 
En date, même ri b France n'est 
prête qu'en 1999 elle respecterait 
trait de même b date butoir fixée 
par Maastricht Les marchés finan- 
cière risqueraient, toutefois, de ne 
guère apprécier b nuance, car, de- 
puis un pen plus (Fun an, déjà, ils 
smvesDatt avec beaucoup de vigi- 
lance révolution des déficits pu- 
bfics. 

Laurent Maudui t 


IL NE SERA PAS DCT qu’Edouard 
Balladur est incertain sur le niveau et 
te rythme de rengagement européen 
de b France. Les déclarations du 
premier ministre sur la mo nnaie 
unjqœfeitesIiHxfi23tenvierànnvi- 
tation (Fune association présidée par 
Raymond Barre constituent xm_. 
«recentrage » opportun au moment 
où le CDS vient d'officialiser son 
sraitien an candidat favori de b 
(hoite à réfection présidentielle. 


la monnaie unique. La monnaie 
unique est contestée ou refosée par 
les adversaires de l’engagement 
français dans FUnàon européenne 
telle que b dessine le traité de Maas- 
tricht. 

Philippe Séguin, an RPR, assimile, 
b monnaie unique à une « zone’ 
marie », qui pri v e rai t la France de sa 
souveraineté en matière monétaire. 
Les anti- e urop ée ns patentés que 
sont Phffippe de Vüfios et Jean-Mar 


Ve impératif » de M. Mitterrand 

Parie’ 

-r^Vcuropéen, pour ' le prog ramm e de là flran- 

çatoe de FUréon eatopéame (le Munie des 18 et 19 janvier). Cest à celle 
occasion qtfl avak lancé un appd - auquel Edouard BaBatlm vfcnt 
donc de répond;- pour que la moniale uréqne voie le jour dès 1997. 

« B est impératif(~) de respecter k calendrier que nous nous sommes Jtxér 
avait dédaré M. Ifittcnand, et défaire en sorte déponent à la monnaie 
tndqoe dis 1997 (-J Notre vau est, évide mm erQ que tous ks Ehds qtd ont 
[souscrit à ces mimes objectif puissent si possible, tkms les dSab prévus, 

. Jhnchfrkcqpde 'la troisième phase de Furtion mouébdn. la porte restera; 
bien sûr, ouverte tua Etats qm oed estimé ne pas pouvoir s’engager encore 
sur la monnaie mdque. Je a mqw e n ds leurs tSjffkuRéi. Nons nous sommes 
posé ks mêmes questions. Ne croyez pas que eda sera faeik pour ta Bnmcel 
la candtiions sont sévères. U problème est cehu de ta volonté potithfoe. » 


la question du passage à b mon- 
naie unique, prévue par te traité de 
Maastricht, est une pommé de dis- 
corde au sein du RPR. Jacques 
C hi ra c avait même marqué sou en- 
trée en campagne m proposant, le 6 
novembre 1994, un référendum 
avant b f u t ur e transformation de 
Pmstitut monétaire européen en 
banque centrale et b mise eu pbee 
fune même devise dans les pays qui 
satisferaient aux critères de ooever- 
gence éccnomiqae fixés par te traité. 
Le maire de Raxxs avait ccxrigé, en- 
suite, cette proposition, qui avait 
ému les mâchés monétaires, en 
ffrmantson accord sur le principe de 


rie Le Ben sont; bien entendus, de ô- 
rouches adversaires de Fanion mo- 
nétaire. 

Rstisan hn-mfime de h monnaie 
commune, pbitOt que de b monnaie 
unique, en 1992, avant de se rallier 
du bout des lèvres au traité de 
Maastricht, M. Balladur donnait 1e 
wHl iran f tto Hmlw qrw» Iwt gi fp gp- 
ments du traité puissent être tenus, 
du moins dans les délais prévus. 
L'intervention de François. Mitter- 
rand devant le Parionent de Stras- 
bourg, 1e 17 janvier; assignant entre 
autres ofc0ecti& à b présriencefran- 
çaise de FUmon, pendant le pramer 
semestre de 1995, cekû de préparer 


M Je ne sms pas 

comment ils font, 

mais moi Je m'y retrouve f F 
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te passage à te monnaie unique pour 
1997 - c’est-à-dire le délai 1e plus 
court inscrit dans le traité -, était 
destinée à embarrasser le premier 
uûnstre. 

Gardien des engagements euro- 
péen de b ftance, te président de b 
République ne manque jamais une 
occasion de se glisser dans la 
moindre firifle qui apparaisse entre b 
France et FAltanapiB. H s’était ainsi 
roquiété, 3 y a quelques sanames, de 
b mauvaise volonté dn gouverne- 
ment à mettre en place te coortfina- 
tian européerme des polices souhai- 
tée à . Elpnp. , ^'«^rimant à 
Strasbourg; après b ws&e drHelniut 

K*rï ^feîri yR!ffigfctf Vfhannv 

nix, an dânt de ce mois, M. Mitter- 
raod ne pouvait manquer, de mettre 
1e doigt sur ce qm pouvait être une 
ambiguité dans les rapports franco- 
aflanands. 

RAPTS. À L'ORDRE DE RL RARflE 

La pression du chef de l’Etat 
s’exerçait, par afilenrs, au marnait 
où)esoentristessepr^>araientàap- 

petter dans les formes teur soutien à 
MBaHadur: Si le ODS semble avoir 
renoncé depuis un certain temps à 
frire du credo européen b pierre de 
touche de ses choix pratiques - Fat»- 
juration du flWraBsme par Domi- 
nique Bondis, lois des (Sections eu- 
ropéennes de juin 1994, en avait 
donné une démonstration éclatante 
-, certain s de ses «firigfants confi- 
raient nftpiiiKiiiw à minier pour b 
construction ccranranautatee. Geux- 
b, qui ont pris b parole an conseil 
pofitique du CDS te 21 janvier (fie 
Monde du 24 janvier), estiment que 
M. Balladur a encore dn chemin à 
faire pour devenir vraiment euro- 
péen. 

L’Europe est mise en avant avec 
insistance par Valéry Giscard <FEs- 
taing, président de l'UDF, par 
Charles IVÉDon, candidat «condi- 
tiamel » de b confédération, et par 
Raymond Bane, c andidat éventuel, 
pour mahitcxdr une réserve sur tes 
orientations de M. Balladur Le dé- 
puté dn Rhône y est revenu, le 
22 janvier, lors de son passage à 
FémÈstan de TF 1 « 7 sur 7», en in- 
sistant sur b nécessité de «la mon- 
naie unique, le plus tût possible, en 
suivant k calendrier». 

L'enjeu est double aux yeux des 
européens de b majorité. Il s’agit; en 
premier Béu, de te sauvegarde 6e 1a 
relation franco-allemande, à laquelle 
M. Balladur s’est dit attaché, propo- 
sant même un «nouveau traité de 
FElysée», qm renouvellerait œk(i de 
1963, signé par te général de Gaidfe 
et Konrad Adenau er . En second Beu, 
affirmer le caractère impératif rie la 
monnaie unique, c’est poser b ques- 
tion de b gestion assurée depuis 
deux ans par le premier ministre : 
est-efle ou non aussi rigoureuse que 
le. prétend M Balladur? Sous Fac- 
tion de son gouvernement et pettt- 
Ôtre, demain, sons sa présidence, te 
France est-elle dans m» situation 
suffisamment saine pour tenir son 
ran g parmi les dhefe de file de FEn- 
rope et dans b compétition interna- 
tionale? 

Patrick Jarreau 
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Henri Emmanuel!!, premier secrétaire du Parti socialiste 

« Je suis candidat au rassemblement de la gauche » 


Dans l'entretien qu'il a accordé au 
«Monde», Henri EmmanueUi se présente 
comme le meilleur candidat du rassemble- 
ment des socialistes et de la gauche. Le 
premier secrétaire du PS Juge que sa careS- 
dature, après fa décision de Jacques Delors 


de ne pas se présenter à l'élection prési- 
dentielle, ne relève pas d'une « aventure 
personnelle » mais est «logique et néces- 
saire », aucunement en contradiction avec 
les engagements du dernier congrès socia- 
liste de Liévin. «Je ne suis le valet de per- 


sonne », tient à souligner le député des 
Landes. 

Cest à un congrès ex traor d i n aire, fixé au 5 
février; qu'il reviendra d'entériner le choix 
des mutants, qui seront appelés à voter 
dans chacune des sections, vendredi 3 fé- 


vrier, entre les trois candidats déclarés à la 
candidature : Henri EmmanueUi. Lionel Jos- 
pin, ancien premier secrétaire du PS et an- 
cien ministre de l'éducation, et Jack Lang, 
dépoté européen et maire de Bios, ancien 
ministre de la culture. 


Qualifiant de « fantasme du microcosme» 
toute idée de soutien i une éventuel sut- 
dictature de Raymond Barre, M. Emmanuel- 
ii annonce d'ores et déjà au* s*H toit bat- 
tu, H en tirerait personnellement « toutes 
les conséquences ». 


ront dans tes sections, et personne 
d’autre ne votera à leur place. Je ne 
comprends pas ce reproche. On dît 
également que vouloir une candida- 
ture commune serait en réalité une 
manoeuvre contre tel ou tel d’entre 
nous. Je trouve curieux que Pon me 
reproche de vouloir 1e rassemble- 
ment après m'avoir présenté 
comme un sectaire. Je ne m’en of- 
fusque pas : c’est le risque d’être de- 
vant; c'est-à-dire à l’endroit où les 
coups pteuvent et où l’air présente 
le plus de résistance. Mais Je garde 
te cap. Et a te cap doit être modifié, 
fl faut que ce soit sur la base d’un 
choix politique et non sur des consi- 
dérations de personnes. 

« Résister 
à la tentation 
de l'émiettement » 


-peut-on imaginer la consti- 
tution d’une confédération de la 
gancbe? 

- Je ne le crois pas. Mais Je sais 
aussi qu’on se rassemble plus facile- 
ment après une victoire qu’au len- 
demain d'une défaite. Par le passé, 
je me suis trouvé engagé dans des 
politiques de rassemblement de la 
gauche qui traçaient des perspec- 
tives stratégiques et politiques qui 
se sont révélées victorieuses et qui 
se situent bien au-delà de toute 
coasdératwn sur les personnes. Ne 
régressons pas. 

-Comprenez- vous la réaction 
des militants qui disent que Ja- 
mais Os ne voudront avoir la 
même carte que Bernard Tapie ? 

- La question ne se pose pas. fl 
existe aujourd’hui une possibilité 
d' a mo r cer un mouvement mate nul 


à Bernard Tàpie, S est Bernard Tapie 
et s’assume comme tel. Plutôt que 
de se focaliser sur sa personne, 
mieux vaudrait s'interroger sur les 
raisons qui lui valent une popularité 
certaine parmi un électorat qui est 

natiirptleTncT it œlnî de b gaurfv», 

- N’avez-vous pas le sentiment 
que votre candidature n’a fait 
qu’ajouter à la confosion ? 

- Je suis candidat au rassemble- 
ment de la gauche. Je ne suis pas 
candidat à une aventure person- 
nelle. Mate je sais que le Parti sotia- 
Este montre une extraordinaire ca- 
pacité à se troubler et à renouer 
avec frénésie avec ses divisions. 
Cest pourquoi, en tant que premier 
des socialistes, je me devais de 
prendre mes responsabilités. Ma 
place est à la tête du combat pour 
défendre leurs idées. 

* Considérer qtéun vote dans un 
parti démocratique est un jeu dé 
massacre est, au demeurant, fort 
préoccupant. Si 1e système politique 
français se porte mal, c’est aussi 
parce que les partis poétiques vont 
maL Et si Ton veut régénérer le sys- 
tème politique français, il faut 
d’abord régénérer tes oiga; mations 
qui prétendent le structurer. Voter 
n'est pas un drame. Voter est une 
nécessité. Le parti doit réapprendre 
cette évidence s’il veut îepiaxiie sa 
marche en avant. Voter est d’autant 
plus nécessaire que je suis obBgé de 
con s t a ter que Fuir ai lim i té du parti, 
comme je le craignais, cache des 
comportements et des choix très 
différents. Tout cda tfest pas sain. 

-Imaginez-vous encore pos- 
sible que les deux autres caïufi- 
dats, Lionel Jospin et Jack Lang, 
s’effacent devant leur premier 
secrétaire? 

- On m’a suggéré de réunir un 
comité des sages qui irait dans ce 
jsens-ÇLf avais le sentiment que cela 


«Toutes vos déclarations 
avaient laissé accroire que vous 
ne seriez jamais candidat. 
Quelles sont les raisons qui vous 
ont amené à vous raviser ? 

- je n’envisageai pas, le 11 dé- 
cembre, lorsque Jacques Delors a 
fait connaître son choix, ni même le 
4 Janvier, quand Lionel Jospin s’est 
déclaré, cette candidature. Simple- 
ment, j’ai acquis la conviction 
qu'a près la décision négative de 
Jacques Delors, 1e problème chan- 
geait complètement de nature. 
Nous n’avions plus, face à M. Balla- 
dur, 1e candidat providentiel qu’au- 
rait pu être Jacques Delors. J’ai pen- 
sé que, face à l’actuel premier 
ministre, dont la popularité repose 
davantage sur la résignation que sur 
l’adhésion, Q nous fallait essayer de 
construire rapidement une dyna- 
mique d’espoir qui ne pouvait être 
qu'une dynamique de rassemble- 
ment 

» Avec F accord du bureau natio- 
nal de mon parti, fai engagé les 
consultations nécessaires. Au fur et 
à mesure, fai acquis la conviction 
que cette dynamique de rassemble- 
ment pouvait naître. Non pas avec 
tout le monde, mais avec un 
nombre de partenaires suffisant 
pour que Pon passe de F attentisme 
pessmiste à une phase de mouve- 
ment, conform ément aux objectifs 
stratégiques définis an congrès de 
Liévin. 

» Ma candidature s'inscrit donc 
dans cette perspective, qui est celle 
du rassemblement à l'Intérieur 
comme à l’extérieur du PS. Je me- 
sure Pampteor de la tâche, mais je 
crois que, si nous le voulons, nous 
pouvons, tous ensemble, sur- 
prendre une droite déchirée et sans 
autre projet que de s’emparer de 
tous les pouvoirs- en cachant aux 
Ftançais.la régression, sociale et po- 
litique qui tes menace. 

-Certains vous reprochent de 
passer sous les fourches Cau- 

tthuK tf p Radical. 

- Le 3 février, nos mffitants vote- 


ne saft jusqu’où il ira. En tome hy- 
pothèse, aucun militant ne verra ja- 
mais son propre parti se transfor- 
mer sans avoir été l’acteur et le 
décideur de ce changement Quant 


soit productif, je te réunirais volon- 
tiers. Mais sur quelles bases? Et 
comment opposer au vote des mili- 
tants, qui me paraît être la seule 
source de lé gi t imi té dans notre par- 


ti, te choix de tel ou td comité? Ce 
serait contraire à mes engagements 
et à la démocratie. 

- Que répondez-vous à ceux 
qui prétendent qu’à Liévin, le 
congrès vous avait mandé uni- 
quement pour tenir le parti en 
vue des prochaines élections ? 



Henri EmmanueUi 


- Si d’aucuns peuvent penser 
qu'au congrès de Liévin, je n’avais 
reçu qu’un mandat de gestion ad- 
ministrative, je dis très clairement 
qu'ils se sont trompés d'homme. Je 
ne suis te vatet de personne; 

-Vous considérez donc votre 
candidature comme naturelle ? 

- Je la qualifieras plutôt de lo- 
gique et de nécessaire, dans Pintérêt 
de la gauche. 

- Comprenez-vous le désarroi 
des mffitants devant le spedade 
offert par votre parti au- 
jourd'hui? 

- Je peux te comprendre, mais je 
pense qu’en prena nt cette initiative, 
je peux leur épargner un désarroi 
plus grand. Qu'Es se rassurent: le 
5 février, ils amont un candidat, et 
unsetiL 

-Etes-vous assuré qtffl n’y au- 
ra plus d’autres candidats à 
gauche dès nnstant où le PS au- 
ra désigné le tien ? 

Je te souhaite, je Pal .toujours 
souhaité. Je suis entré au Rirti soda- 
liste à Epiuay, un parti dirigé par un 
homme, Français Mitterrand, que je 
ne connaissais pas et pour lequel, à 
l’époque, comme beaucoup de 


jeunes de ma génération, je n’avais 
pas d’attirance particulière parce 
qu’il était un honune de la IV* Répu- 
blique. Mate cet homme disait: je 
veux rassembler la gauche, parce 
que c’est le seul moyen de bat tre la 
droite. Je me suis engagé en disant: 
je viens adhérer à Puai on de la 
gauche. 

» Aujourd'hui, je parie de ras- 
seinbkment, parce que je suis pro- 
fondément persuadé que la gauche 
doit résister en permanence à la 
tentation de l’émiettement et 
qu’elle n’a ta possibilité d* offrir aux 
Français une alternance crédible 
que si elle est rassemblée te plus lar- 
gement possible. Au second tour, le 
désistement des communistes ne 
posera pas, je Fespère, de «fifficuMs. 
Le problème, c’est bien le premier 
tout 

-Ceux qui vous sont hostiles 
Invoquent votre mise en examen 
dans Paffalre Urba, qui vous 
amènera à comparaître à Salm- 
Brlene en mars. 

- J’ai beaucoup réfléchi à propos 
de Paffaire Urba, pour laquelle fai 
été mis en examen, non pas pour 
des actes que f aurais commis per- 
sonnellement, mais du fait de mon 
appartenance à la direction du PS. 
Contrairement à ce que je iis depuis 
deux ans, je n’étais pas seulement 
trésorier du Parti socialiste, fêtais, à 
Fépoque, le numéro deux, chargé (te 
la coordination, de F organisation, 
de ta trésorerie. 

» Il faut être dair. Puisque c'est te 
parti socialiste qui est mis en cause, 
soit tous tes socialistes qui ont eu 
des responsabHtés sont solidaires, 
soit on tombe dans la théorie du 
bouc émissaire, qui serait Henri Em- 
manudfl. Je ne pense pas que ce soit 
une théorie moderne. Elle n'est 
Juste ni rnoratenKntaLpénatemenL 
L’affaire Urba est un-problème poli- 
tique qu’on essaie de régler au plan 
pénal, à travers un homme, sans 
pouvoir lui imputer 1e moindre acte 
délictueux. J’ai beaucoup de diffi- 
cultés à accepter cette logique-là, et 


je m’en expliquerai devant tes Fran- 
çais. 

-Quelles conclusions tireriez- 
vous si vous n'étiez pas choisi 
comme candidat du parti ? 

- Quand on soKcfte la confiance 
et qu’on ne Pobôent pas, fl faut en 
tirer toutes tes conséquences. 

-Estimez-vous envisageable 
que Raymond Barre, y compris 
Jusque dans vos rangs, puisse re- 
prendre d’une certaine façon le 
flambeau de Jacques Delors? 

- Je n’ai pas très bien compris ce 
fantasme microcosmique, comme 
dirait M. Barre. M. Barre est un 
homme respectable, comme Pest 
M. Balladur ou M. Chirac, mais fis 
appartiennent tous à la même fa- 
mffle pofitique* qui n’est pas «fie de 
la gancbe. M. Barre est un fidèle des 
ren co ntre s de Davos, te necpiüs uh 
tra du flbéralisine économique. Sauf 
à ne rien comprendre à rien, iTnu- 
gine mal que ce flambeau puisse 
être 1e nôtre. 

-Quels seront les véritables 
enjeux de cette campagne ? 

- U faut que la gauche tienne un 
discours de vérité et formule des 
propositions d’urgence face à une 
droite qui, toutes tendances confon- 
dues. va être contrainte au men- 
songe, puisqu'elle va prôner la ré- 
signation à une régression sociale 
qu’elle maquffle en adaptation né- 
cessaire. Cette campagne doit être 
aussi le début d’un sursaut de vo- 
lonté. fl n’est pas vrai que cette ré- 
gression sociale soit fatale. H faut 
faire des propositions concrètes 
pour que les Fiançais réapprennent 
te rôle de la volonté et des choix po- 
litiques dans la maîtrise de leur des- 
tin. Il fout enfin leur foire 
comprendre que leur système poli- 
tique est ardnlque et tes convaincre 
d’instaurer une démocratie plus 
téefle. Une campagne présidentielle 
doit être im débat de société. A b 
gauche d’y veflter. *■ 

Propos recueillis par 
Daniel Carton 


M. Le Pen ménage les « anciens » et les « modernes » du Front national 

sur la question de l'avortement 


L'ANPE estime que son bilan 
est positif en 1994 


LOIN DE SE CALMER, tes ten- 
sions .entre tes « anciens » et les 
«modernes» du Front national ont 
retrouvé un motif d’exacerbation 
avec 1e vingtième anniversaire de b 
loi sur Pinterruption volontaire de 
grossesse. La manifestation organi- 
sée par l’Union pour la vie, di- 
manche 22 janvier; à Paris, a fourni 
l’occasion. D’un côté, la vieflfe garde 
des traditionnalistes catholiques 
soutient ouvertement les comman- 
dos antHVG, de Pautre, ceux qui, 
soucieux de m é n a g e r un électorat 
plutôt catholique non-pratiquant, 
voire athée, plaident pour une cer- 


COMMENTAIRE . 

LE TOURNIS 

JEAN-MARE LE PEN va donner 
le tournis à ses électeurs. Dans un 
premier ternp* samedi 21 janvier, 
sur Sud-Radio, Il vante les vertus 
de « rassemblement » d’Edouard 
Balladur et U fustige l’« ostra- 
[ came » de Jacques Chirac U y 
ajoute un zeste de sous-entendu : 
il garde un silence Insidieux sur 
les rumeurs de rencontres se- 
crètes entre ses proches et ceux 
du chef du gouvernement 

Virage à 180 degrés, lundi, sur 
Europe 1 M. Le Pen dêdare que 
Jacques Chirac et Edouard Balla- 
duç en fait, « c'est faowjet rose et 
rose bonnet». Il modère son en- 
thousiasme de fin de semaine et 
il assure quH n'y a pas d'accord 
entre lui et le premier ministre. 

Entre samedi et lundi, des se- 
conds couteaux du RPR ont tenté 
d’exploiter les assertions Iepé- 
nïennes- Sans succès. Ils pou- 
vaient, certes, permettre à M. Le 
Pen défaire parler de lui mats, en 
même temps» inciter ses électeurs 
à «voter utile» dès le premier 
tour. 

Ch. Ch. 


b I 


taine modération sur ce su jet. Les 
premiers ont choisi de mener une 
virulente campagne pour Pabroga- 
tkm de la kxVefl, notamment par 1e 
biais du quotidien Présent 

Après avoir invité ses lecteurs à 
poser « la question du génocide fian- 
çais au candidat Chirac», te quoti- 
dien d’extrême droite s’en est pris à 
Edouard Balladur, qui « continue le 
massacre sans lever le petit doigt pour 
l'arrêter». « Balladur s'est glorifié 
d’avoir, comme priorité gouverne- 
mentale, « la vraie guerre » qu’il 
mène « contre l'antisémitisme et le 
racisme ». Cest bien joS (-) mais 0 y 
a tout de même phts urgent, car ettfn 
ce ne sont pas Fantis émitis meetle ra- 
cisme qui ontfidt en France, de 1975 
à aufitunFhtd, quatre millions de vic- 
times: un très réd, un effroyable gé- 
nocide physique », écrivait son direc- 
teur, Jean Madiran, te 20 janvier, 
faisant allusion à PHotocauste. 

En prenant part à b manifesta- 
tion de dimanche, trois respon- 
sables du parti. Martine Lehideux, 
vice-présidente du Front national, 
Marie-France Stirbois, membre du 
bureau politique, comme Michel de 
Rostolan, qui est également pré- 
sident du comité de soutien prési- 


dentiel à Jean-Marie Le Pen, ont fait 
un pied de nez à Bruno Mégret, 1e 
délégué général du mouvement, qui 
est aussi considéré comme l'inspira- 
teur des «modernes», ils avaient 
obtenu, pour cette présence, laxau- 
tion du «chef». Le communiqué 
ménageait toutefois la position du 
Ront national, en expliquant que 
M“ Lehideux -entendait « dénoncer 
la dasse politique coupable d’une si- 
tuation moralement choquante et 
catastrophique pour le renouvelle- 
ment des générations de notre 
peuple». Pas un mot sur l'abroga- 
tion de la loi 

M. Le Pen cultive Fambigurté sur 
la question de Favortement 11 a ré- 
cemment envoyé un message de 
sympathie et «P« entier soutien» à 
un moine bénédictin poursuivi en 
justice à la suite de l’occupation du 
bloc opératoire de Phôpital Albert- 
Mrcbaflon de Grenoble, en octobre 
1994. Mais fl a refusé d’inscrire, noir 
sur blanc, dans ses actions priori- 
taires de carxfidat à F Elysée, Pabro- 
gation de la loi sur PIVG. Lors de la 
convention du Front national des 14 
et 15 janvier, le chef de file de l'ex- 
trême droite a choisi de mettre en 
avant la suppression du rembourse- 


ment de ravortement par la Sécuri- 
té sociale et de promettre « unepoti- 
tkfuefitmiUale basée sur la préférence 
nationale». 

Cette politique procure un double 
avantage à M. Le ftn. fl se présente 
ainsi comme seul capable de foire la 
synthèse entre deux sensibilités et fl 
assure une présence des fiontistes 
sur un créneau où son adversaire 
nationaliste, Philippe de Villlers, 
puise une grande partie de son élec- 
torat 

Christiane Chombeau 

Une lettre 
de M. Le Pen 

A kl suite d’un entretien avec Lionet 
Jospin pubüé dans Le Monde du U 
janvier 1995, Jean-Marie Le Pen, pré- 
sident du Front national, nous prie 
d’apporter la précision suivante : 

«Dans un article signé de Daniel 
Carte® et reproduisant les propos 
de M. Jospin, celui-ci a déclaré: 
« On peut être partisan de Tordre 
moral et frauder l’impôt, comme 
M. Le Pen». 

» Cette impu ta t i on, sans doute 
extrapolée de Particte du Monde du 
29 décembre 1994 qui, lui, cepen- 
dant, se gardait d’une telle impru- 
dence, est di ffamatoi re. Si fai avec 
r administration fiscale un conten- 
tieux dans 1e cadre de la défense de 
mes droits de contribuable, œBe-ti 
ne m'a jamais accusé de fraude fis- 
cale. 

» Emanant du candidat qui sou- 
haite être le porte-drapeau du Parti 
socialiste, elle pourrait ne justifier 
qu’un haussement d’épaule. 

» Elle m’oblige cependant, 
puisque je suis candidat à la prési- 
dence de la République, à le pour- 
suivre en diffamation devant là juri- 
diction pénale, et, la loi étant ce 
qu’elle est, à vous y associer. » 
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NOMMÉ A LA TÊTE de l’ANPE 
en août 1993, Michel Bon, alors 
fraîchement évincé de Carrefour, 
devait s’inspirer du secteur privé 
pour insuffler au service public de 
l’emploi un nouveau dynamisme. 
Récemment mis en cause par le 
MRAP, qui l’accusait de «propos 
racistes » {Le Monde du 14 janvier), 
fl a reçu le soutien de Michel Gi- 
raud, son ministre de tutelle. Pour- 
tant la « méthode Bon » où le foire- 
savoir rejoint souvent le savoir- 
foire peut déranger; voire agacer. 
En présentant, mardi 24 janvier, 
son bilan 1994 et ses objectifs pour 
1995, le directeur général de P AN- 
PE risque encore de choquer, fl sa- 
crifie à un exercice qui n’est pas 
coutumier à P ANPE mais plus clas- 
sique dans une grande entreprise 
privée. 

Ce bilan 1994 serait globalement 
positif, notamment pour les offres 
d’emplois (+ 34,5 % en un an) : 
1 636 000 offres d’emplois ont été 
collectées par les services de P AN- 
PE, en dépassement de l’objectif 
initiai ( 1 500000). Les premiers ef- 
fets de la reprise économique sont 
la principale cause de cet afflux 
d’offres d’emplois. Mais, pour Mi- 
chel Bon, « cela n’explique pas 
tout». En 1986, première année de 
la précédente reprise, les offres 
d’emplois n’avaient progressé que 
de 10%. Ces bons résultats se- 
raient aussi la traduction des pre- 
miers effets de la « méthode 
Bon » : une politique plus commer- 
ciale, plus professionnelle, de dé- 
marchage vers les entreprises et 
particulièrement vers les PMI- 
PME. 

En 1994, les agents de l’ANPE 
ont rendu 700000 visites en entre- 
prise. Dans certaines agences ont 
été mis en place une organisation 
en bassin d’emplois et un fonc- 
tionnement en équipes profession- 
nelles, où chaque équipe est res- 
ponsable d’un secteur d’activité. 
Deux autres tabous ont été levés 
p3r M. Bon. Les offres d’emplois 


ne sont plus traitées de manière 
anonyme, et tes annonces peuvent 
porter la mention de l’entreprise 
dont elles proviennent Cette pra- 
tique a été généralisée depuis août 
1994. L'ANPE a passé une quaran- 
taine d’accords de partenariat avec 
des grands groupes industriels et 
aussi avec 1TJNETT et le PROMAT, 
tes deux syndicats des entreprises 
de travail temporaire longtemps 
honnis (le Monde du 11 novembre 
1994). 

L'ANPE peut cerner les contours 
du marché de remploi. Parmi les 
offres d’emplois, la part des 
contrats à durée déterminée est la 
plus importante. En cumul Jusqu’à 
novembre 1994, Us représentent 
528 000 offres devant les contrats à 
durée indéterminée et les contrats 
aidés. Mais tes plus fortes progres- 
sions concernent les CDD et les 
contrats aidés. Les offres émanent 
pour 40% des PME jusqu'à neuf 
salariés, et, à côté des emplois ad- 
ministratifs, trois secteurs se dé- 
tachent : bâtiment et travaux pu- 
blics, commerce-distribution et 
hôtellerie-restauration. 

Reste la pan d’ombre des résul- 
tats. Si 1 400 000 personnes ont 
retrouvé on emploi en 1994 grâce à 
une offre de PANPE, tes deux prio- 
rités que s'assigne l’agence pour 
1995 pointent tes difficultés: 1e 
placement des jeunes et tes chô- 
meurs de longue durée. Alors que 
370 000 chômeurs de longue durée 
ont été réinsérés en 1994. leur 
nombre continue d’augmenter 
parmi les demandeurs d’emptoL Le 
nombre de personnes au chômage 
depuis plus de deux ans a augmen- 
té de 27 % en 1994. four les jeunes, 
PANPE compte utiliser toute la pa- 
lette des mesures dont elle dis- 
pose : de l’apprentissage à la for- 
mation en alternance en passant 
par les clubs de chercheurs d’em- 
ploi Lancés en mal W4 et dont les 
résultats sont encourageants. 

Alain Bcuve-Méry 
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M. Bourges est nommé président dn Conseil supérieur de l'audiovisuel 

Avec le départ de Jacques Boutet s'ouvre une nouvelle période pour l'instance de régulation, 
qui pourrait voir la mise en place d'un corps de doctrine pour accompagner les évolutions économiques du secteur 


Le Conseil supérieur de Faudiovisuel a été 
renouvelé par tiers lundi 23 janvier. 
Jacques Boutet présîdeht sortant Daisy de. 
Galant et André Gainon, qui avalent été 
nommés respectivement par 1e président 


de la République, le président du Sénat et 
le président de FAssamWée nationale, ont 
cédé leurs fauteuils à trois nouveaux en- 
trants. Leur succèdent : Hervé Bourges, pré- 
sident du CSA, nommé par le président de 


ta République; Jean-Marie Cotteret pro- 
fesseur de droit et conseiller partkuBer du 
ministre de la justice Pierre Méhaignerie, 
nommé par le président du Sénat René 
Monory ; PhiBppe Labarde, journaliste, ex- 


directeur de l'information du * Monde », 
nommé par fa président de l'Assemblée na- 
tionale, Philippe Séguin (Bre page 13). La 
passation des pouvoirs doit avoir lieu mer- 
credi 25 janvier. Le dossier 1e plus urgent 


qu'aura à traiter l'instance de régulation 
dans sa nouvelle formation est celui du ré- 
seau M 40, qui est diffusé sous le nom de 
RTL 1 (c Le Monde > du 21 janvier) en dépit 
de la mise en demeure formulée par le CSA. 


HERVÉ BOURGES le sait les 
coups qui l’attendent à la prési- 
dence du Conseil supérieur de l 1 au- 
diovisuel sont nombreux. Les tem- 
pêtes qui, ces six dernières années, 
ont émaillé la vie du secteur le 
prouvait. L’élection calamiteuse de 
Philippe Guilhaume à la tête de 
Ftance-TSévisan en 1989, la fafltite 
désastreuse de la Cinq et 1e nau- 
frage financier d’Hachetre en 1992, 
le scandale de la préemption du ré- 
seau de la Qnq par JaticLang pour 
y installer Ane en 1993, le véritable 
pr-westqm sévit sur la bande FM, 
la tentative malheureuse d’instau- 
rer de la décence sur Ftm Radio ou 
Skyrodc en 1994— n'ont été que les 
bourrasques les plus visibles de la 
frénésie audiovisuelle française. 
Mais HavéBomges te sait anssi:0 
arrive à la tête dn Conseil à ou mo- 
ment où Péconomie de la télévison 
tourne à une vitesse de croisière. 
Les chaînes sont toutes sorties du 
rouge, et le CSA loi-même semble 
avoir assis sa légitimité. Personne 
ne parle plus de le supprimer, 
même a les responsables pofitiques 
rêvent toujours de rendre sa 
composition idéale. Mieux, les évo- 
lutions technologiques (autoroutes 
de ^information, déréglementation 
des Tfiécoms, multimédia-) pour- 
raient même amener un élargisse- 
ment de son champ de compé- 
tence. 

LE POIDS DE LA RÊOLBHENIATION 

Le mérite principal de Jacques 
Boutet se résume à ceri: avoir as- 
suré le respect de la réglementation 
(quotas de cfiflusion, quotas de pro- 
duction, respect des règles de pro- 
tection de Fenfânce et de Padoles- 
cence... ) sans dissoudre le Conseil 
dans le ridicule. Ce qui n’est pas un 
mince complim ent, an regard des 
boufeveonffiàts qB'dHPaffisaétfe 
monte uaâtovfc»d fançtis.- Est-ce 
à dire que La four ‘Mirabeau sera 
pour son successeur une pantoufle 
tranquille et confortable? Loin de 
là. Dois difficultés attendent le 
nouvean président La première se- 
nte maintenir un état «Fespritcolr 
légial entre des «sages» qu*0 n’a 
pas choisis, qui ont des carrières hé- 
téroclites et qui, pour la plupart, 
ont été nommés sur des critères po- 
litiques. «Huit zèbres qu'liftait em- 
mener quelque part et avec lesquels 
le président doit compter en perma- 
nence si 1 souhaite dégager me ma- 
jorité», dit un responsable adminis- 
tratif du CSA. 

La nomination te PhSBppe Guil- 
haume en 1989 à la présidence de 
France-Télévision par cinq voix 
contre quatre pour Georges Kfej- 

man résume à eüe seute fa difficulté 


de conduire pareil collège. A 
Fépoque, des pressions gouverne- 
mentales fortes, des conflits droite- 
gauche au sein du conseil, eux-, 
mêmes y indéterminés par des al- 
liances conjoncturelles entre 
«durs» et « mous », le tout assai- 
sonné de revirements de dernière 
minute , avaient amené fa nomina- 
tion surprise de Philippe Guil- 
haume, laquelle avait déclenché 
une année de guerre ouverte entre 
fa présidence de France-TSéviston 
et Catherine Tasca, ministre dflé- 
gué à fa communication. La démis- 
sion de Philippe G uilhaum e, la crise 
profonde traversée par Pandiovi- 
suel public & fa suite de ce vote ir- 
responsable sont encore dans 
t raita le s tnémnir pg 

La deuxième difficulté tient aux 
relations hostiles que Ptostitution 
noue obligatoirement avec soo en- 
vironnement TF 1, M 6, Canal Plus, 
RTL, Europe T~. n’aspirent qu’à une 
chose, Hervé Bourges le sait : ré- 
duire 3e poids de la réglementation 
(et donc dn CSA) sur leur activité. 
La manière dont la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT) a lancé sur le réseau radio- 
phonique M 40 un programme non 
autorisé par le CSA n’est qpe le der- 


nier tfune longue série de coups de 
force affrontés par Ffnstitution (Le 
Monde du 20 janvier). Quand fa 
gnecre. commerciale se déchafloe à 
partir de 1990 entre TF 1 , fa Cinq et 
M6 pour fa conquête des recettes 
pubEdtaires, le CSA assiste impuis- 
sant an pugilat. 

Les amendes qtffl inflige tous aà- 
muts pour obliger les chaînes à res- 
pecter la réglementation n’ont ja- 
mais réussi à pacifier des acteurs 
économiques en lutte pourtenr sur- 
vie. Même chose pour fa protection 
de renfonce et de Fadolescence : les 
frètes à la violence que .fa CSA a 
réussi, tant bien que "»!, à imposer 
aux progra m mateurs de télévision 
ont toujours tourné à fa catastro- 
phe chaque fois qtffl s’est agi des 
radios. Chaque tentative te morall- 
ser la bante FM a toujours tramé . 
en opération pubfiritaire pour telle 
ou telle station. Baser des limites à 
la liberté éditoriale des chaînes et 
des radios sans jouer les censeurs 
est la tâche la plus ardue du CSA. 

La troisième contrainte qui at- 
tend Hervé Bourges touche aux re- 
lations qtfïï aura à entretarir avec 
le pouvoir politique. En six ans 
d’existence, les sages front jamais 
réuni à empêcher Hmml xtioc des 


gouvernements dans la gestion du 
secteur audiovisuel Dernier 
exempte en date, Nicolas Sarkozy 
s’est posé spontanément en arbitre 
entre TF1 et les chaînes publiques 
an sujet des tarifa pobtieftaires (Le 
Monde dn 23 janvier). Le CSA fra 


rignoa a refusé de faire de la Cm- 
qmème une « société nationale de 
programmes», histoire de garder 1e 
pouvoir de nomination du pré- 
sident te fa chaîne dans le camp du 
gouvernement 

La résultante de ces trois 


Neuf membres, renouvelés par tiers 

Créé par la loi du 17 janvier 1989, le Conseil supérieur de FandJovt- 
sud (CSA) est » principe une autorité Indépendante et collégiale 
chargée de réguler le paysage audiovisuel Le CSA est composé de 
neuf membres nommés trois par trois par le président de la Répu- 
blique (qui nomme son président), le président de T Assemblée na- 
tionale et le président du Sénat Les conseillers sont nommés pour 

des durées variables - quatre ans, stx ans, hntt ans, - ce qui permet 

un renonvdlement par Uets. Le mandat des consefllen ne peut ex- 
céder Fâge Hmite de soixante-cinq ans. La fonction de membre du 
Conseil est incompatible avec tout mandat électif; tout emploi pu- 
bllc ou tonte antre activité professionnelle, en paxticriHer dans une 
entreprise de randknrteael dn ctnéma, de FérBtïon, de la presse, des 
télécommunications ou de la publicité. 


sembte-t-3 même pas été consulté. 
A une antre époque, Jade Lang avait 
« préempté » te cinquième canal en 
faveur cFArte, empiétant sans ver- 
gogne sur les pouvoirs te fa Tour 
Mirabeau. Nul fra entendu 1e CSA 
protester non plus quand Alain Ca- 


c outrain tes se résume ai un mot : 
absence de doctrine. Tiraillé en in- 
terne par fhétérogénéüé politique 
et culturelle te ses membres, pris 
en tenailles à Fextërieur par le pou- 
voir économique des grands 
groupes de communication d*un 


Une semaine de valse-hésitation 


EN NOMMANT Hervé Bourges président 
du Conseil supérieur de Faudiovisuel (CSA), le 
président de la Républiques mis foi, lundi 
23 janvier, à une s emain e de rumeurs et de pé- 
ripéties digne des plus belles aimées de la 
IV* République. Rappelons les faits : officielle- 
ment, trois sièges sur les neuf que compte le 
Conseil supérieur te Faudiovisuel sont à re- 
nouveler avant mardi 24 janvier. 

Le président de l a Rép ublique et les prési- 
dents dBtSèeSPéS/SBBMSis doivent nommer 
un pridri, peraomKH&e-tfn- : 

quiète du choix dêRëôè 'Monory oü dfe Phi- 
lippe Séguin, respectivement présidents dn 
Sénat et de F Assemblée nationale. Le tout-Pa- 
ris-médiatico-po brique fra d’attention que 
pour le choix présidentiel 

Sera-ce Hervé Bourges qui, depuis qtffl a 
été évincé de fa présidence de France-Tflévî- 
sion, semble foire Funanimité à droite comme 
à gauche ? Ou Georges-François Hirsch, déjà 
membre du CSA et qui aspire à le dûiger ? 

CANDIDAT DE M. MfTERM» 

Dédaignant toute stratégie particulière, Re- 
né Monory ûdt savoir à FBysée, dès mercredi 
18 janvier, que son candidat est le professeur 
de droit Jean-Marié Cotteret Quant à Philippe 
Ségtrin, président de l'Assemblée nationale, la 
rumeur publique lui prête trois candidats po- 
tentiels: PhBîppe Ronond, ancien patron de 
la Cinq, récrivant Philippe de Saint-Robert, 
ou... Hervé Bourges hri-même. 


En réalité, Hervé Bourges, qui a rencontré 
Philippe Séguin le lundi 16 janvier; lui a fait sa- 
voir qu’il n’accepterait pas d'être nommé an 

CSA sans en être le président François Mitter- 
rand, qui a rencontré Philippe Séguin, jeudi 
19 janvier, hri a demandé également de retirer 
ce nom dé sa liste. Hervé Bourges sera le can- 
didat de François Mitterrand on celui de per- 
sonne. 

'PhiHppe Séguin, quelque peu désemparé « 
lé 4êinps -pressas «doittrorftfer une altèâta- ' 
-rive. Les hasards de factualité Un viennent en ■ 
aid£. jeudi 19jriiîvier, Philippe Ségufn re- 
marque le ton anti-bafladurien d'un entretien 
que PhiBppe Labarde, directeur de l’informa- 
tion dénrissionnarre du Monde, a accordé à Li- 
bération. Les deux hommes se connaissent et 
un déjeûner est organisé le jour même. Dès 
13 heures, jeudi 19 janvier, Philippe Labarde se 
voit offrir, bien emballé dans un discours ré- 
publicain, un fauteuil au CSA. Séduit par 
Faventure, a accepte. 

En quelques heures, le président de r As- 
semblée nationale vient de prendre tout le 
monde à contre-pied, fi a choisi un profes- 
sionnel réputé de la presse écrite, ce qui lui 
vaut un joli coup d'image. Màis, plus discrète- 
ment, fi jette un objet politique imprévisible 
d an s la marelle mitterrando-bafiadurienne. 
Car tons ceux qui le connaissent le savent : 
Phflfppe Labarde est un homme de conviction, 
plutôt à gauche, et guère maniable an plan 
politicien. 


Ce même jeudi 19 janvier, les rumeurs 
enflent an point de mettre en danger fa nomi- 
nation d’Hervé Bourges. En « Une » du 
Monde, un article sur la Française des jeux met 
eu -cause l'entourage du président. L'article 
fra rien à voir avec le CSA, mais fait mention 
de la société d’achat d’espaces publicitaires 
Carat; dont Pascal Josèphe, longtemps bras 
droit d’Hervé Bourges, a été salarié pendant 
plusieurs mois. 

fC iJir-x • q snu «urt'biuo-ur. - 

\«TOWffiUllSigAUimiA»«TCS-y- ; - 

Les mauvaises LangtiW F fenriënï : fin jour 
ou Tantre, tes juges déboucheront sur Hervé 
Bourges et son entourage. «Chaque ftris qu'il 
est question de me nommer quelque part, les ru- 
meurs malveillantes repartent», rétorque Her- 
vé Bourges. 

Une chose est sûre : le président souhaite 
s’accorder le temps de la réflexion. Ven- 
dredi 20, l’incertitude règne. Samedi 21, une 
réunion a lien à FElysée entre Je président et 
ses principaux conseillers. C'est là qu’après 
avoir mûrement pesé le «pour» et le 
« contre », décision est prise de convoquer 
Hervé Bourges à l’Elysée, le lundi 23 janvier, à 
midi An moment où Hervé Bourges sort de 
FElysée, à 13 heures, un cxnnmuniqné rend pu- 
blic le choix présidentiel L’ancien président 
de France-Télévision sera le deuxième pré- 
sident du Conseil supérieur te FaudtovisueL 

KM 


côté et le pouvoir politique de 
l’autre, le CSA n’a jamais pu, ni 
peut-être jamais voulu, élaborer un 
coqs te doctrine. «Les dossiers sont 
toujours arrivés à ta ftle et ont 6é 
traités séparément, sans prospec- 
tive», affirme un membre du CSA 
«B n’y a pas de mémoire ici», re- 
grette un responsable administratif. 
«Les services qui préparent chaque 
séance du conseil sont à la rechcrtfic 
d’axes sur lesquels travailler, mais 
ceux-ci ne viennentjamab », ajoute- 
t-il. 

«UMTEK LA CASSE» 

Cette absence te doctrine s’est 
fait sentir par exempte sur Fune des 
missions fondamentales du CSA : le 
« respect dn ptnraEsme ». Dès 1989, 
le CSA a constaté que Fémiette- 
raent dn paysage politique allait 
Fobüger à revoir fa règle qui régit 
les temps de parole des partis poli- 
tiques à la télévision (un tiers pour 
le gouvernement, un tiers pour fa 
majorité, un tiers pour Fopposi- 
tion). Mate cette réflexion fra abou- 
ti à rien. Aucun antre système fra 
jamais pu remédier aux déborde- 
ments en faveur dn parti au pou- 
vcàLldem pour les radios locales :1e 
CSA fra jamais réussi à ériger en 
doctrine ridée qu’il fallait de la pu- 
bfidté locale pour les stations lo- 
cales. «On a limité la casse, mais 
sans Jamais affir mer me doctrine», 
explique un membre du CSA Et 
bien des conflits latents risquent 
d’exploser à la figure dn successeur 
de Jacques Boutet 

La vocation du CSA- aurait dû 
être également de nourrir la ré- 
flexion dn législateur chaque fois 
qu'il s'agit cTandiovisueL En fait, fa 
loi Carignon du 1 “ février 1994 a eu 
pour résultat principal te rogDer les 
pouvoirs des Sages en organisant 
Une 1 ; iééohdfictiOT 1 ^iifaSl tKrtoma- 
ttâpe des autorisations cFémettre 
de TPI, CarafMSrtMéTCe pou- 
voir de retirer l’autorisation 
d'émettre, qui appartenait au 
conseil, hù a brusquement été retiré 
sans qu'il s’en plaigne. Hervé 
Bourges aura-t-il envie de conti- 
nuer à tâtons dans le chemin ainsi 
frayé depuis six ans? On peut en 
douter Tbnt comme on peut être 
sûr que les moyens te faire autre- 
ment ne loi seront pas donnés. 
Après tout, le CSA remplit une 
fonction unique pour le secteur: fi 
sert de bouc émissaire. Four le 
monde politique comme pour les 
diaînes te télévison ou les groupes 
racfiophoniqiies, fi est la tible idéale 
sm faquete tirer chaque fois qu’une 
aise se produit 

YvesMamou 


Un homme de pouvoir et de contre-pouvoir 


La distance d'un conseiller d'Etat 


MILITANT ou homme de pou- 
voir ? les deux. H«vé Bourges ap- 
partient à ce genre de rebelles qid 
apprécient le pouvoir jusque dans 
ses fastes et ses artifices. Ce Janus 
moderne, âgé de soixante-deux' 
ans, a fait toute sa carrière dans les 
médias, fl a tontemps été catalogué 
« à gauche», une étiquette datant 
de son passé de journaliste à 
Témoignage chrétien et de son 
engagement en faveur te fa déco- 
lonisation et de l’indépendance 
algérienne. Celui qui plaida la 
cause de l’Algérie auprès du garde 
des sceaux RPF, Edmond Michelet, 
passera aux actes en conseillant 1e 
premia présidait algérien. Ahmed 
Ben BeUa, puis te ministre te Fin- 
formation de Houari Bomnediene, 
Bachir Boumaza. Cela lui vaudra la 
double nationalité française et al- 
gérienne, mais aussi d’être arrêté 
vingt-quatre heures par fa sécurité 
militaire d’Alger, ni 1966. 

Cette période, pub celle pendant 
laquelle II fondera et dirigera 
Fécole te joumafisme te Yaoundé 
(Cameroun), ainsi que ses livres en 
faveur d'un nouvel ordre média- 
tique mondial, hn assurent le sou- 
tien de nombreux ministres et se- 
crétaires cPEtat & Frnfo rmatfn n de 

pays africains, dont certains ont été 
formés par hri. Mate cela hti vaut 
aussi l'hostilité et la haine de 
représentants de la droite fran- 
çaise, notamment du RPR, qui 
le surnomment «Mohammed 
Bomges». 



ranc H-O' 

Hervé Bourges . 

L'homme n’en a cure. « Bourges 
F Africain », ou encore « le Barba », 
comme Fa surnommé le personnel 
fAntame 2 et de FR 3, a tracé son 
sillon dans Faudiovisuel depuis 
l’arrivée au pouvoir de ta gauche. 
Nommé en 1981 i la direction de 
Radio-Ftance International (RFI) 


de Radio-France, Hervé Bourges se 
prend te passion pour F audiovi- 
suel Et surtout pom - ta télévision. 

Il présidera TF 1, de 1983 à 1987, 
mais après la privatisation de la 
première chaîne, il tf est plus que 
« président d’honneur deTFl »e t 
« conseillér personnel de Francis 
Bouygues » pour la communies- 
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tion. D rejoint Canal Plus Afrique. 
A fa tête te RMC et de fa Sefirad, fl 
se frotte à nouveau aux délices et 
ans arcanes de Faudiovisuel d’Etat. 

Son retour sons tes feux de Pac- 
tuafité coïncide avec sa nomina- 
tion, en 1990, par Factuel Conseil 
supérieur te Faudiovisuel (CSA), à 
la présidence commune d’An- 
teime 2 et te FR 3. La droite se dé- 
rhaiftigra contre c ette nomination, 
«faite par le CSA agissant au nom 
du pouvoir». Les trois ans d’Hervé 
Bourges à la tfite dn service public 
fou rn i ront à ses th u rif é ra i res et à 
ses amenas Foccaskxn de s’affronr 
ter à nouveau. Les uns hri attri- 
buent le mérite d’avoir redressé 
Faudience et tes comptes te fa télé- 
vision publique, les autres hri re- 
prochent d’avoir fait d’elle «une 
chdtne commerciale cFEtat». 

Sa nomination par te prérident 
de la RépobBque va sans doute re- 
lancer fa polémique. H reste & sa- 
voir qd, dn rebelle, te Fhonune te 
pouvoir; on du PDG qnl déclarait: 
«L’audiovisuel n’est pas un jouet, 3 
est déraisonnable de vouloir modir 
fier toujours les règles du jeu. La 
France fera preuve de maturité le 
jour où Fat p ermettr a aux prqfia- 

sionnels de s’qffrtmchir définitive- 
ment des tutelles de tous ordres »{JLe 
Afontedu 28 mars 19S7), va se glis- 
sa dans les habits te président de 
Fimtance de régulation de Paudio- 
vîsneL 

Yves-Marie Lobé 
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NÉ il y a soixante-sept ans dans 
FAveyron, Jacques Boutet est un 
homme du Midi De ses années 
d’étudiant, à Toulouse, le prérident 
du CSA a gaulé nonchalance et hu- 
mour chantant, plus quelques ami- 
tiés solides, comme celle de Jean 
Izatd, ex-directeur général te Ra- 
dio-France. fi conserve aussi de 
cote terre « rad-soc » des affini tés 
politiques presque intuitives! 
« Cest un socialiste avec une pointe 
d’aü», résume Panden président 
de la BNR René Thomas, son meil- 
leur ami 

Si Jacques Boutet « monte » à 
Paris, en 1953, c'est bien «par 
amour du droit». Deux ans plus 
tard, 11 sort de l’Ecole nationale 
d’administration (ENA) avec 
Edouard Balladur; qu’il tutoie, et 
dhoirit 1e Conseil d’Etat De ces an- 
nées, Jacques Boutet dit: «fy al 
appris à lire m texte et à pratiquer 

la prudence. » Cest en présidant la 

co mmiss ion nationale te contrôle 
de Fâtection présidentielle, en 1981, 
qu’fl rencontre le candidat François 

Mitterrand. Le président de la Ré- 
publique se souvient te cet homme 
chargé d’organiser le duel dn 5 mai 
entre Valéry Giscard dTstaing, te- 
nant d’une formule classique, et 

hri-même, qui prûne avec Robert 
Badinter un débat à l’antericame. n 
nomme Jacques Boutet-, à la pré- 
sidence de TT 1 , en jmfietl981u 

Cette courte expérience fut la 
plus malheureuse de la carrière du 
conseiller d'Etat- Nommé à fa tifte 


S 



François Mitterrand, il accepte te 
présider pour six ans te Conseil su- 
périeur de l’audiovisuel A cette 
nouvelle instance te régulation, il 
aimerait donner ses lettres te no- 
blesse. Mépris discret ou devoir de 
réserve, ce grand commis de l’Etat 
ne se mêle guère aux gens des mé- 
dias, fri ses amis rte sont pas. Qre- 


- T* 

- Jacques Bçutet . 

de fa chaîne pab&que avec Pierre 
Desgranpes sur Antenne 2, 11 est 
mal accmalfi parce que non journa- 
liste. Soumis â des querelles poli- 
tiques Intestines et à des pressions 
ext éri e ures , «le président Cassou- 
let», comme on Fappefle & TFl , 
s'attache vite quelques solides ini- 
mitiés, notamment parmi les jour- 
nafetes de F« ancien régime ». A ce 
haut fonctionnaire, fi manque à 
l'évidence les codes et les réfé- 
rences du petit monte te Faudiovi- 
sueL En septembre 1982, la 
Haute Autorité confie son mandat 
à Michel May. 

Jacques Boutet quitte fa télévi- 
sion sans amertume m dégoût ap- 
parent Mieux: sept ans plus tard, 
après une parenthèse au Quai 
d’Orsay, fl .y revient Nommé par 
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aujourd’hui la « grande admira- 
tion » qu’il porte à Catherine Tasca, 
malgré leurs nombreuses «prises 
de bec ». 

En six ans de son mandat, t 
Jacques Boutet n’aura manqué 
qfrune séance plénière, pour un 
voÿageœCtâ^lesmaÉdisetjeur 
dfa, derrière ses épaisses lunettes, il 
imposait aux huit « sages » une 
sorte de présence distante et «im- ' 
manente». Un style « présidentiel 
plutôt sympa», commente-t-on an 
CSA Le président * s'énervait une . 
fois tous les deux ans, quand Roland 
Faure pariait de man^ulation poli- 
tique», et tr anchait rarement dans 
le vif. Sagesse ? Immobilisme ? 
L’abnégation de Jacques Boutet, 
qtri se laissât expliquer le plus petit 
dosssïer de la plus locale des ra- 
dios, ne fait en tout cas pas de 
doute. «Cest une bonne habitude 
du ConseB ÆEtat, soorit-iL On tra- 
vaille sur l’annulation d'un décret de * 
la présidence de ht République, puis 
sur fa retraite d'un adjudant- 
chef-». 
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FRANCE - RÉGIONS 


■ 


le PC et le PS 

feront Mes séparées à Amiens 

La rupture est consommée ù Amiens (Somme) entre le PC et le PS. 
Depuis plusieurs mois, les deux partis d’opposition au maire, Gilles 
de Robien (UDF-PR), s'efforçaient vainement de constituer une liste 
commune pour les élections municipales (le Monde du 22 décembre 
1994). Le PC, qui détenait la mairie jusqu’en 1989, souhaitait qu’elle 
soit conduite par Maxime Gremetz, député tTAmiens-Nord. Le PS, 
sur la foi des résultats enregistrés depuis 1989, avançait le nom de 
Francis Lecul, conseiller municipal, conseiller général d* Amiens-Nord 
et conseiller régional de Picardie. La fédération PS vient de sauter le 
pas en annonçant, dans un communiqué, qu’elle « revendique la tête 
de liste» et en faisant « le constat qu’il y aura malheureusement plu- 
sieurs listes de gauche ». 

Didier Cardon, premier secrétaire du PS de la Somme, estime néan- 
moins qu’une liste commune PC-PS pourra être mise sur pied entre le 
premier et le second tour. Le PS compte sur une triangulaire entre la 
majorité de M. de Robien, le Front national et la gauche pour re- 
prendre à la droite la mairie. La fédération communiste n’a évidem- 
ment pas apprécié la décision des socialistes. Dans un communiqué, 
Joël Cariiez, secrétaire de la fédération de la Somme du PCF, exprime 
«sa profonde surprise et son étonnement devant cette décision unilaté- 
rale». - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ LOIRET: André Chêne, maire (PCF) de Fleury-les-Aubrals depuis 
1971, ne sera pas candidat lors du prochain scrutin mimidpaL Secré- 
taire de la fédération du Loiret du Parti communiste de 1950 à 1971, 
conseiller général depuis 1967, André Chêne, aujourd'hui âgé de 
soixante-six ans, avait été élu député en 1956, devenant ainsi le plus 
jeune parlementaire de France. La prochaine liste communiste à Fleu- 
ry-les-Aubrais devrait être conduite par Alain Romero, actuel premier 
adjoint - (Corresp.) 

■ CONSOMMATION : la consommation des ménages en produits 
manufacturés a augmenté de 0,7 % au mois de décembre, après une 
hausse de 1,5 % en novembre, a annoncé l'insee, mardi 24 janvier. Sur 
l'ensemble du quatrième trimestre 1994, elle a subi un recul de 0,3 %. 
La seule consommation de biens durables a diminué de 1,2 % en dé- 
cembre. Cette évolution recouvre notamment une augmentation de 
2 % des achats liés à l’équipement du foyer, et une baisse de 7,1% 
(données corrigées des variations saisonnières) des immatriculations 
de véhicules. 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE : mie délégation du FLNKS, le Front de 
libération nationale kanak socialiste, conduite par son président, Paul 
Néaoutyine, est arrivée à Paris pour rencontrer, cette semaine, dif- 
férents candidats à l'élection présidentielle ainsi que le minis tre des 
DOM-TOM, Dominique Perben. Une audience est prévue, vendre- 
di 27 janvier, avec le premier ministre, Edouard Balladur. 

■ PAPEETE. Les différents partis politiques qui composent l'opposi- 
tion au président du gouvernement territorial, Gaston Flosse (RPR), 
favorable à Jacques Chirac, se sont prononcés en faveur d’Edouard 
Balladur. 

■CHARLES MILLON (UDF) a critiqué « les ralliements hâtifs » à 
Edouard Balladur, dimanche 22 janvier, sur France 2. « Je ne 
comprends pas très bien ces congrès où, à main levée, on décide à 102 % 
le soutien à un candidat sans connaître ni son programme, ni ses prin- 
cipes, ni ses prqjets. J’ai l'impression qu’on assiste au dernier avatar 
d’une dérive monarchique de notre République. Ce sont les grenouilles 
qui demandent te rot a déclaré M. Millon; candidat potentiel de 
l’UDF, après le soutienapportépar le CDS et le.PÇp à.Nf. Balladur. 

■ ÉCOLOGISTE^ : Antoine Waechter s’est montré sceptique, mar- 
di 24 janvier sur Radio-France-Alsace, sur la possibilité de parvenir à 
une candidature unique des écologistes. Lundi, sur France 3, Brice La- 
lande, avait proposé de se retirer sous réserve d'un accord «sur un 
bon programme». Le président du Mouvement des écologistes in- 
dépendants a estimé que Dominique Voynet est « trop impliquée avec 
ses amis de la gauche de la gauche pour foire machine arrière » et que 
M. Lalonde ne cherche qu’à se « ménager une porte de sortie ». 

M. Rocard déplore la situation 
du PS et se tient en réserve 

Michel Rocard ne se résigne pas au silence. Interrogé par France-Info, 
lundi 23 janvier, l'ancien premier ministre socialiste a déclaré: «Je 
vais continuer à émettre des idées et on verra bien si quelque chose se 
produit. » Mais il ajoute aussitôt: «Je ne le crois guère. (~ ) Nous 
sommes dans un moment où le fait de s'annoncer comme candidat tend 
à friser le ridicule. » Dans un entretien publié par Libération, mardi 24 
janvier, M. Rocard revient à la charge. Compte tenu de « ta situation 
désastreuse à gauche, ce n'est pas en ce moment que Je vais ajouter ma 
voix à cette cacophonie». A l’évidence, cependant, U n’a pas perdu 
tout espoir :«lly a dans le PS actuel le meilleur et le pire. Le pire est le 
spectacle du moment, le fonctionnement d'appareil, le jeu de billard des 
candidatures qui vise à empêcher l’autre de prendre trop l’ascendant sur 
la suite. Cest inadmissible. Le meilleur, c'est tout un réseau d'élus et de 
militants, dévoués et dynamiques. » Et fl conclut, à l’intention de ces 
derniers notamment : «Je crois que l'actuel septennat n’a pas été domi- 
né par un sens. Ta France unie*, qui était celui annoncé, s'est évanouie 
dès 1988. ) Tout l’enjeu de la présidentielle est de retrouver un cap et, 

tant qu'à foire, le bon. » 


EXPOLANGUES 
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Le maire de Paris critique la politique ^ “If e 
gouvernementale du logement 


de l'UDF 

parisienne 

Au Conseil de Paris, Jacques Chirac est attaqué sur sa droite et sur sa gauche ^ j-QJjg 

à M. Chirac 


Lors de la réunion du Conseil de Paris, lundi 23 janvier; taie et, au-delà, l'ensemble de sa politique en faveur N 

le maire, Jacques Chirac, s'est employé à justifier sa po- du logement des iplus démunis. La Ville de Paris va aus- - 

lîtique de réquisition dimmeubles vides dans la rapt- si mettre à contribution son propre parc immobilier. 


ON N’AVAIT pas vu cela depuis 
des mois au Conseil de Paris : 
Jacques Chiiac détendu, restant 
près de deux heures au perchoir, 
écoutant les intervenants avec at- 
tention et prenant même le temps, 
comme autrefois, de morigéner 
cordialement Georges Sarre (Mou- 
vement des citoyens). Lui-même 
avait ouvert la séance, lundi 23 
janvier, par une longue commun- 
cation tendant à démontrer que la 
politique de ia Ville en faveur du 
logement des plus démunis était à 
la fois persévérante, cohérente, ef- 
ficace et, pour tout dire, sans équi- 
valent 

En réalité, ce plaidoyer pro domo 
s'est déroulé en trois temps. Ven- 
dredi, Jean Tîberi, premier adjoint, 
avait été chargé, comme à l’accou- 
tumée, de déblayer le terrain avec 
ia presse. Il s’agissait pour lui de 
dresser le bilan des réquisitions. 
Ces opérations, lancées à grand 
bruit - « Un signal fort, dit Jacques 
Chirac, pour faire comprendre l’ur- 
gence de la situation » -, sont, 
comme il fallait s'y attendre, frei- 
nées par des procédures longues et 
compliquées. Pour l’instant, deux 
réquisitions, frappant des im- 
meubles du septième et du quator- 
zième arrondissement, ont été de- 
mandées au préfet, avec la liste des 
cinquante-cinq familles candi- 
dates. Les décisions devraient in- 
tervenir dans quelques jours. En- 
suite, commenceront tes travaux 
de rénovation, pour un coût 
moyen de 3000 francs le mètre 
carré, payés aux deux tiers par la 
Ville et un tiers par FEtat. Une troi- 
sième réquisition (dans le hui- 
tième) pourrait être demandée. 

Du côté des propriétaires insti- 
tutionnels, cela ne va pas vite non 
plus. Sur les neuf immeubles tota- 
lisant deux cents logements va- 
cants, proposés p<ar les grandes, so- 
ciétés, deux seulement, offrant 
vingt-huit logements, vont faire 
l’ottfet d’une convention cette se- 


maine. Les autres ne seront mis à 
disposition qu’après travaux de re- 
mise en état et après que le Conseil 
de Paris aura voté, dans les mois à 
venir, la délibération ad hoc. Fina- 
lement, la méthode la plus efficace 
- mais pourquoi ne pas ravoir em- 
ployée plus tôt? - consiste pour la 
Ville à réparer les appartements 
vides qu’elle possède un peu par- 
tout en copropriété- Une centaine 
de ces locaux pris en gestion par 
des associations de bienfaisance 
ont déjà hébergé leur lot de fa- 
milles en détresse. 

RÉQUISITIONS « UBStnaOES »7 

Plus d’un mois après l’appel à ré- 
quisition, ce bilan, non négli- 
geable, aurait pu tout de même pa- 
raître fort modeste S’A n’avait été 
remis dans son contexte par deux 
autres adjoints, Yves GaBand, pour 
le logement, et Marie-Thérèse Her- 
mange, pour Faction sociale. Lun- 
di, ces deux hérauts - choisis à des- 
sein, l’un dans les rangs de l’UDF, 
Fautre dans ceux du RPR, - ont 
tenté de démontrer avec élo- 
quence, et parfois exaltation, que 
le coup de tête du maire avait été 
en réalité un coup de cœur, s’ins- 
crivant dans une politique sociale 
menée de longue date. « Soyez re- 
mercié, monsieur le maire, de cet 
engagement exceptionnel au service 
des défavorisés pour réduire les iné- 
galités », s'est exdamé M. Galland. 
Tel était le deuxième temps de la 
démonstration. 

Restait alors pour Jacques 
Chirac à dérouler ia chaîne cohé- 
rente de ses actions, de l'abri d’ur- 
gence à l’hébergement collectif, 
puis au logement temporaire d’in- 
sertion et, enfin, au logement défi- 
nitif. Mais le tacticien qu'est le can- 
didat à la présidence sait que la 
meilleure défense est Fofiensive. Q. 
S’en est donc pris au premier mi- 
nistre, coupable à ses yeux 'dé 
n’avoir pas fait évacuer les squat- 
ters de ia rue du Dragon. « Le 


squat, a dit M. Chirac, est une ac- 
tion non seulement illégale mais 
profondément injuste. » Continuant 
ses critiques, il a regretté que le 
gouvernement ait « hâtivement 
écarté» les propositions d’Hervé 
de Charette, ministre du logement, 
visant à favoriser la remise en loca- 
tion d'appartements vacants et la 
transformation de bureaux en lo- 
gements. Le maire de Paris a aussi 
annoncé qu'il proposerait bientôt 
une loi-programme en faveur du 
logement 

Aucun de ces trois volets du plai- 
doyer chiraquien n’a trouvé grâce 
aux yeux de l’opposition. Jacques 
Chirac et ses adjoints ont été atta- 
qués sur deux fronts, ce qui est ex- 
ceptionneL La gauche - socialistes, 
communistes, MDC et Verts - a ju- 
gé la politique de la majorité à la 
fois trop tardive et insuffisante. 
Comme il en a pris l’habitude, Ber- 
trand Delanoë, chef de file du PS, a 
énuméré une dizaine de proposi- 
tions constructives, dont l’en- 
semble constituerait un 
complément et même une alterna- 
tive à la politique municipale. Mais 
à droite Alain Dumait - ex-UDF, 
aujourd’hui non-inscrit - s’est dé- 
chaîné contre les « réquisitions ti- 
berticides» qui, selon lui, «déses- 
pèrent les épargnants et vont 
aggraver la crise du logement au 
lieu de la réduire ». Ses propos ont 
été ouvertement applaudis par ce» 
tains membres de l’UDF, dont Mi- 
chel Elbel (seizième arrondisse- 
ment) et Jacques Dominati, maire 
du troisième arrondissement et 
président de leur groupe. Manifes- 
tement, les professionnels de Flm- 
mobflier n'ont pas été les seuls à 
subir l’électrochoc des réquisi- 
tions. La majorité chiraquienne 
elle-même en garde des fissures 
qui pourraient bien s’élargir au gré 
des secousses de la campagne pré- 
sidentielle. 


AU COURS d'une réunion tenue 
lundi 23 janvier à l’Hôtel de Ville et 
présidée par Jacques Dominati, chef 
de file de FUDF parisienne, tes qua- 
rante-quatre conseillers de Paris 
membres du groupe paris Liberté 
(UDF) ont été appelés à indiquer 
leur choix entre les deux candidats 
RPR en lice pour l’élection prési- 
dentielle. Trente-deux élus, soit 
72 J% du groupe, se sont pronon- 
cés pour Jacques Chirac. 

Parmi ceux-ci, on trouve des re- 
présentants de quatre dus compo- 
santes de FUDF parisienne. Ftiur le 
Parti républicain : Jacques Domina- 
ti, deuxième adjoint et maire du 3* 
arrondissement, son fils Laurent 
Dominati, député de ü première 
circonscription, Bernard Plasait, ad- 
joint maire chargé du tourisme ; 
pour le Parti radical : Yves GaUaud, 
adjoint chargé du logement, Didier 
Bariani, maire du 20 arrondisse- 
ment ; pour les clubs : Isabelle de 
Kerviler ; pour les adhérents di- 
rects: Benoîte Tafftn, maire du 
2 e arrondissement. 

Cinq autres membres du groupe 
paris Liberté feront campagne pour 
Edouard Balladur. U s’agit de Roger 
Chinaud, maire du 18 e arrondisse- 
ment, Bernard Uhideux, conseiller 
délégué, élu du 14>, Jean Cotine- 
haye, conseiller délégué, éhi du 15* , 
Dominique Lansoy, conseiller délé- 
gué, éhx du 18* , et le professeur Jean 
Loygue, adjoint chargé de la liaison 
avec F Assistance publique, élu du 
12*. 

Enfin, sept élus n’ont pas souhai- 
té se prononcer dans l'attente d'une 
éventuelle candidature UDF. Parmi 
eux, Pierre-Christian Taittinger 
(PR), maire du lfi* , Paul Pemin 
(CDS), maire du 12* , Claude Goas- 
guen, adjoint chargé des relations 
internationales, élu du 14* et Gilbert 
Gantier, député du 16* "arrondisse- 
ment et actuellement cnrçisàou au 
japon. 

Ce résultat est un succès pour 
Jacques Dominati, qui a, jusqu'à 
présent, réussi à maintenir la cohé- 
sion des differentes composantes de 
FUDF Paris et a assuré au maire de 
la capitale le ralliement de la plus 
grande part de ses troupes - alors 
que leurs directions nationales ont 
toutes pris position pour Edouard 
Balladur. Ces choix témoignent que 
Jacques Chirac reste le patron de sa 
majorité, même si ceùe-ci a ten- 
dance à s’effriter. S’il échouait à 
l’élection présidentielle, il aurait dé- 
sormais de bonnes chances de 
continuer à l'emporter aux munici- 
pales qui suivront, même dans l’hy- 
pothèse où des listes bafladuriennes 
se constitueraient dans certains ar- 
rondissements comme le 8 e , 1e 15* , 
le 16* ou le 17 e . 

M.A.-R. 


■ ÉCOLES : les parents d’élèves 
du 13* arrondissement protestent 
contre le manque de places dans les 
établissements scolaires du quartier 
La Chapelle, qui jouxte celui de la 
Goutte-d'Or; ils réclament la 
construction d’une école polyva- 
lente et d'un collège. Dons une péti- 
tion qu’ils viennent de lancer, ils ont 
recensé sept établissements où les 
effectifs dépassent les normes auto- 
risées ou qui n’ont pas pu accueillir 
les enfants. 


Marc Ambroise-Rendu 


L'opposition conteste la régularité des listes électorales 
dans le 3 e arrondissement 


UN COLLECTIF groupant des représentants du PCF, 
du PS, du Mouvement des citoyens, des Verts, de Gé- 
nération Ecologie et de plusieurs associations de quar- 
tier a déposé, vendredi 20 janvier, auprès du tribunal 
d'instance du 3* arrondissement, trois recours contes- 
tant la régularité des inscriptions sur les Estes électo- 
rales. 

Les enquêteurs du collectif ont identifié, par 
exemple, 110 personnes qui n’habitent pas à l’adresse 
qu’elles ont indiquée et qui n’ont pas été radiées. La 
dorrricüiation chez des tiers de 179 autres électeurs est 
également mise en cause. 

Compte tenu de ces contestations, le collectif de- 
mande en outre au juge et au préfet de vérifie - entière- 
ment les listes électorales de l’arrondissement 
(22000 inscrits) et notamment des 3 080 nouveaux ins- 


crits en 1994. Conséquence: ces dernières personnes 
devraient être convoquées le 31 janvier à la mairie pour 
vérification des pièces justificatives de domiciliation. 

Ce jour-là aussi, 1e juge devrait dire s'il accède à la 
demande du collectif à propos du contrôle de l’en- 
semble des listes de l’arrondissement, 
dont le maire, rappelons -le, est Jacques Dominati, 
deuxième adjoint à FHÔtd de Ville et chef de file de la 
fédération UDF de Paris, massivement favorable à 
Jacques Chirac (lin? par ailleurs). Dans son arrondisse- 
ment, Jacques Dominati est depuis des mois l'objet 
d'une forte contestation, qui porte notamment sur le 
projet de dérnoDtron-reconstmction du marché des En- 
fants-Rouges. 

M.A.-R. 


La chambre régionale des comptes d'Ile-de-France 
doute de son efficacité 

Pour son président, rien ne garantit que « des irrégularités, 
même graves », n'ont pas échappé aux contrôles 


«SI LA PLUPART des collectivités 
[territoriales] connaissent actuelle- 
ment, les unes, une moindre aisance, 
les autres, des tensions aggravées, le 
nombre est très faible [._] de celles 
dont la solvabilité immédiate est 
compromise. » Tfclle est la leçon ti- 
rée par Jean-Louis Chartier, pré- 
rident de la chambre régionale des 
comptes d'Ile-de-France, lundi 
23 janvier, au cours de la séance 
solennelle de rentrée de cette Juri- 
diction, à Noisiel (Seine-et-Mame), 
en présence de Pierre Joxe, pre- 
mier président de la Cour des 
comptes. 

La chambre a été saisie par les 
préfets de 22 budgets en déséqui- 
libre et de 12 comptes administra- 
tifs en déficit en 1994, contre res- 
pectivement 20 et 9 saisines en 
1993. M. Chartier estime que la 
plupart de ces difficultés trouvent 
leur origine dans des opérations 
d'aménagement qui n'ont pas pu 
être menées à leur terme en raison 


du retournement de conjoncture, 
ainsi que dans le surendettement 
dû au décalage entre le niveau des 
investissements et celui des re- 
cettes fiscales. 

M. Chartier a souligné, par ail- 
leurs, que plusieurs des affaires 
traitées en 1994 par la chambre ré- 
gionale des comptes concernent 
des irrégularités dans la gestions 
d’associations paramunicipales. 
«il est dangereux [_] d'utiliser des 
associations de simple façade pour 
effectuer, à raide de subventions pu- 
bliques, des dépenses qui incombent 
en réalité à la collectivité», a-t-il 
rappelé. Le président de la 
chambre régionale a également 
souligné les insuffisances d’effec- 
tifs de sa juridiction «de sorte que 
rien ne peut garantir en rétat que 
des irrégularités même graves 
n’échappent tpas aux] contrôles». 
M. Chartier a rappelé que près de 
150 milliards de francs de fonds pu- 
blics devaient ainsi être examinés 

W 
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par 47 magistrats et leurs équipes. 

M. Chartier a encore regretté les 
délais d’instruction des dossiers, 
qui diminuent l’efficacité des 
contrôles. D a également souligné 
les limites fixées par la loi au 
champ d'investigation de la juridic- 
tion : fl regrette ainsi que le Parle- 
ment n’ait pas autorisé les 
chambres à vérifier la comptabilité 
des bénéficiaires de marchés pu- 
blics, en même temps qu’était rete- 
nue la possibilité de contrôle des 
entreprises qui reçoivent une délé- 
gation de services publics. 

En réponse à M. Chartier, 
M.Joxe a souligné le « rôle majeur 
des chambres régionales des 
comptes en matière de décentralisa- 
tion ». il a annoncé la création 
d’une mission d’enquête sur les 
modalité des contrôles administra- 
tifs dans les autres pays de l'Union 
européenne. 

C. de C. 
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ENSEIGNEMENT Un groupe 

de travail présidé par Daniel Laurent 
administrateur provisoire de l'univer- 
sité de Marne-ia* Vallée, a remis ven- 
dredi 20 janvier au ministre François 


Fillon une étude sur « l'évolution de 
l'enseignement supérieur et l'adapta- 
tion de l'université aux exigences de 
son environnement économique et 
sodal». Avec plus de deux mlHfons 
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d'étudiants, l'enseignement supé- 
rieur estime cette commission, doit 
« procéder à une véritable révolution 
culturelle ». • CE RAPPORT pré- 
conise la création d'instituts universi- 


taires 


lide pour une 
la définition des schémas d'c 


ment supérieur. Point sensible SU en 
est b commission demande une re- 


fonte complète du système d'aide 
aux étudiants. • PLUSIEURS de ses 
propositions risquant de provoquer 
de sévères polémiquas à quelques 
mois de l'élection présidentielle. 


Un rapport officiel préconise une « révolution » dans l’université 

Liens renforcés avec les entreprises, réforme des aides aux étudiants et augmentation des droits d'inscription : 

François Fillon vient de recevoir une étude qui plaide pour un bouleversement du système universitaire 


«JE N’AI NI LE TEMPS ni les 
moyens de conduire une réforme 
profonde d’ici à 1995. Mais je ferai 
tout pour que le débat ait Heu. » 
Dans un entretien au Monde du 16 
juin 1994, François Fillon avait ain- 
si posé les limites de son action à 
la tête du ministère de renseigne- 
ment supérieur et de la recherche. 
A quelques mois de l’élection pré- 
sidentielle, 1e débat promis pour- 
rait s’engager sur tes bases d’un 
rapport qui risque de provoquer 
de sérieux remous. Commandée 
en octobre dernier à un groupe de 
travail présidé par Daniel Laurent, 
administrateur provisoire de l’uni- 
versité de Marne-la-VaDée, cette 
étude sur « révolution de rensei- 
gnement supérieur et l'adaptation 
de l’université» remet à plat r en- 
semble du système universitaire. 
Rendu vendredi 20 janvier à 
M. Fillon, ce rapport de 80 pages 
formule plusieurs propositions, 
dont certaines, notamment eh 
matière d’aide sociale aux étu- 
diants, risquent de susciter de 
vives réactions. 

Etabli «sans complaisance », le 
diagnostic du groupe de travail de 
douze membres ne surprend 


guère : l’université doit d'abord 
«relever les défis du nombre» sans 
pour autant «sacrifier l’excel- 
lence ». Mais, pouf respecter «le 
principe républicain de Végallté des 
chances », elle doit s'adapter à de 
nouvelles exigences. Avec plus de 
deux millions d’étudiants, soit 
près d’un jeune sur deux, rensei- 
gnement supérieur doit « procéder 
à une véritable révolution culturelle; 
rendue nécessaire par la pression et 
la demande de la société. » 

AUTONOMIE ET RESPONSABILITÉ 

En clair, lace à la diversité des 
publics et des demandes de for- 
mation, face aux pressions des 
collectivités locales et des entre- 
prises, I*Etat ne peut plus se 
c on te n ter d'offrir un modèle uni- 
forme. H doit faire preuve d'une 
plus grande souplesse, en renfor- 
çant notamment fautonomie et la 
responsabilité des étabfissements. 

• L’insertion des étudiants 
dans les premiers cycles. Cest, 
pour là commission, « le point 
faible, le nœud gordien qiti risque 
de conduire à l’affaiblissement et à 
la paupérisation de l’ensemble du 
système ; y compris de la re- 


cherche.» L'arrivée attendue des 
nouveaux bacheliers, issus des 
sections technologiques, mais sur- 
tout professionnelles, dam des fi- 
lières universitaires peu préparées 
à les risque d’amplifier 

les taux d'échec déjà fort âevés. 
Pour faciliter leur insertion, la 
commission propose la création 
d’tnstitnts régionaux universi- 
taires, conçus, en collaboration 
avec les conseils régionaux, res- 
ponsables de la fonnation profes- 
sionnelle. Dispensé en alternance 
ou en apprentissage, cet enseigne- 
ment, sanctionné par un diplôme 
reconnu par PEtat, pourrait facili- 
ter un retour vers tes br evets de 
technicien supérieur (BTS), tes ins- 
tituts universitaires de technologie 
(IUT) ou tes formations longues. 

Outre la poursuite de la rénova- 
tion des Deug, la commission sug- 
gère quelques initiatives origi- 
nales, comme la mise en place de 
nouveaux rythmes sur une année 
universitaire en continu, des amé- 
nagements pour tes étudiants sa- 
lariés ou P accueil de bacheliers en 
janvier on février. Elle re- 
commande aussi le renforcement 
du tutorat et l'instauration d’une 


COMMENTAIRE 

UNE LOGIQUE 
LIBÉRALE 

DANS LE DÉBAT qui oppose lés 
garants de là tradition univ 

là : décéHh*£flS 
allemand où . américain, là 
'commission Laurent a tranché. 
Elle s'inscrit certes dans le « res- 
.pect de l'université républi- 
caine », mais sa logique est réso- 
lument d'inspiration libérale. 

. Reprenant à son compte cer- 
taines critiques formulées par le 
rapport sur «La France de l'an 
2000 » d'Alain Mine, elle ouvre 
une brèche dans uo système vic- 
time de ses rigidités centralisées 
’ en direction des collectivités lo- 
cales et des entreprises. Sur ce 


point elle rejoint la demande des 
présidents d'unrversité qui, ré- 
cemment encore, demandaient la 
w misé à plat » de l'ensemble du, 
système en se' prononçant en fa- 
veur d'un renfoncement de l'au- 
tonomie des établissements. 

Pour autant la commission a 

sur le fonctionnement et là péda- 
gogie des. établissements ont été 
contenues. Il n'est ainsi plus ques- 
tion du modèle d'université pro- 
posé par les sénateurs dans le dé- 
bat .sur l'aménagement du 
territoire. La participation des 
conseils régionaux à la création 
d'instituts pédagogiques régio- 
naux reste limitée à des forma- 
tions spécifiques pour les bache- 
liers des sections technologiques 
et professionnelles. Cible princi- 
pale de la, droite; la réforihe de la 


loi Savary n'est pas à l'ordre du 
jour: la commission se contente 
de proposer uni voie de contour- 
nement en laissant aux universi- 
tés le libre choix de leur gouver- 
nement. 

En revanche, la commission 
n'hésite pas à s'attaquer à l'un 
cte fondwjentî. du système 
trotta] r Jé raeyérfjent des droits 
àvfccjlfl. liberté accor- 
dée aux établissements d'en fixer 
les tarifs, et la refonte complète 
du système des bourses, substi- 
tuées en partie par des prêts. En 
se mobilisant lors de trois jours 
de grève, contre cette mesure en- 
visagée dans leur établissement' 
les étudiants de Sdences-Po Paris 
ont clairement fait savoir ce qu'ils 
pensaient de cette réforme. Un 
test grandeur nature en quelque 
sorte. 

M.D. 


prime spécifique pour tes ensei- 
gnants-chercheurs acceptant de 
consacrer une part de leur temps 
en premier cycle. 

En matière de professionnalisa- 
tion, la commission invite les uni- 
versités à s’ouvrir résolument à la 
formation continue, source de 
nouveaux financements, pour se 
rapprocher des milieux profes- 
sionnels et des entreprises. Elle 
considère également souhaitable 
la formation, à terme, de 100 000 à 
150000 étudiants par Patternance 
et Tapprentlssage « pour leur per- 
mettre <f acquérir un diplôme et une 
qualification j* 

• L’aide sociale aux étudiants. 

« L’égalité d’accès à des prestations 
banalisées et indirectes engendre 
des inégalités défait». Selon la 
commission, le système d’aides 
sociales hérité de l’après-guerre 
n'atteint {dus ses objectifs. Dans 
certains cas, les familles à hauts 
revenus disposent d'un avantage 
fiscal supérieur au montant des 
bourses accordées aux famütes les 
moins favorisées. S’élevant à 
10,7 milliards de francs, le mon- 
tant des bourses est pourtant su- 
périeur aux crédits de fonctionne- 
ment des universités (9 milliards 
de francs) et représente l'équi- 
valent de 25 % du budget total de 
renseignement supérieur (4Zmfl- 
Qaids). 

Principalement visée, l'alloca- 
tion logement spécialisée (4 mil- 
liards de francs en 1995), « une 
aide dévoyée accordée indépen- 
damment des ressources des pa- 

laites », oxTit être revue, sans auer 
jufcqtiïVsa suppXfrjstoiï ' et. 
simple, la commission envisage le 
transfert d’au moins quatre cin- 
quièmes de cette somme en 
«aides positives» pour la création 
de nouvelles allocations, bourses 
d’inscription, d'entretien ou d'ex- 
cellence, attribuées directement 
aux étudiants en fonction des si- 
tuations familiales, géogra- 
phiques, et des « nécessités univer- 
sitaires». ParaHèiement, des prêts 
seraient accordés aux étudiants de 
second et troisième cycle, par le 
biais de sociétés de cautions mu- 
tuelles garanties par PEtat L’en- 


semble de ces aides viendrait 
compenser un relèvement notable 
des droits d'inscription, fixés au 
maximum à 2000 francs pour tes 
première cycles, 3 000 francs en 
deuxième cycle et 4 000 francs 
pour tes troisièmes cycles. 

• Le ft"ann»mMTt des nnlv er- 

sltés. Tout en reconnaissant que la 
paît de PEtat a atteint un «plo- 
fond », la commission souhaite 


nel, qui avait sanctionné «e projet 
de réforme de 1993-, le rapport 
n’envisage pas un remaniement en 
profondeur de la loi Savary de 
1984. fl suggère toutefois que les 
universités puissent choisir entre 
le fonctionnement actuel et un 
modèle largement inspiré du sta- 
tut dérogatoire des universités 
nouvelles. Ce nouveau gouverne- 
ment, doté d’un président élu 


La méthode Fillon 

Après le rapport Prévus sur la condition de vie des étudiants, le 
ministre, François Ffllon, s’est servi du rapport de Maurice Quenet, 
anden recteur, pour engager la réforme de révolution des carrières 
des enseignants, tandbqifune autre commission s’attaquait à la re- 
fonte delà fiflèretedxnologiqoe. Le rapport qui vient de hd être re- 
mis explore un champ pins vaste. Daniel Laurent, qui présidait la 
aunmisshm, ftot «firectear-adjoint du cabinet de M** AUce Sannier- 
Sefté, ministre des universités en 1976, et anden vice-chancelier des 
universités de Paris. Composée de douze membres - responsables 
d’universités et d'établissements publics, deux représentants du 
CNPH le directeur général de la MNEF et le député (RPR) de PEs- 
sonoe Jean de Bolshue -, ce groupe de réflexions repi F ensemble 

rlo« «ynHfa-af» tf ww!panH t rtMrtywriii 

on vingtaine d'experts, dont Clàndë Allègre, Pandén conseiller dé 
Lionel Jospin pour les universités. 


une «remise à plat» dn finance- 
ment des établissements, avec un 
renforcement de Fautonomie dam 
la gestion des budgets, înduant les 
dotations d’emplois d’enseignants 
et de personnels ainsi que l'attri- 
bution d’une dotation globale 
d'investissement: Les négociations 
budgétaires s'effectueraient alors 
sur la base des contrats associant 

•Le ré- 

glons. «La participation au finan- 
cement de Investissement universi- 
taire donne aux collectivités locales 
le droit et le pouvoir d’être associées 
aux prises de décision. » La 
commission Laurent considère 
Féchelon régional comme « inter- 
locuteur privilégié et porte-parole » 
des autres collectivités pour la dé- 
finition des futurs schémas de 
renseignement supérieur élaborés 
localement. 

• Le gouvernement des uni- 
versités. En tenant compte des re- 
marques du Conseil constitution- 


pottr cinq ans renouvelables une 
ibis, serait composé d'un conseil 
d’administration «resserré», 
complété par un conseil d'orienta- 
tion ouvert à des partenaires ex- 
térieure, un conseil d'étudiants et 
de personnels. 

En reléguant enfin l’Etat à des 
missions de coordination et d’éva- 
luation a posteriori, la commission 
Iflurenç se ra^^ljiymimt dans 
. te camp' des «nnmrïfc» d’un sys- 
tème décentraflî&uè^.’çjwge du 
modèle allemand ou américain. 

Ses propositions devraient 
heurter de front tes partisans de la 
tradition universitaire nationale, 
mais aussi tes organisations syndi- 
cales d’enseignants ou d'étu- 
diants, inquiètes par avance des 
conséquences ffun libéralisme ef- 
fréné. A la veille de F élection pré- 
sidentielle, l’avenir de renseigne- 
ment supérieur devrait être, au 
moins, un thème privilégié de 
campagne. 

Michel Delberghe 



La découverte d'un risque d'accident mortel impose cette mesure préventive d'une ampleur sans précédent 


L’ALERTE a d’abord été donnée 
aux Etats-unis oh F on a observé 
les premiers accidents provoqués 
par Taltération d’une sonde intra- 
cardiaque posée chez les porteurs 
de pace-makers. Cette soude est 
fabriquée par la firme Tfelectrcraics 
Paring Systems d’Engiewoçd (Co- 
lorado). Sept cas ont aujourd'hui 
été recensés outre-Atlantique. 
Deux patients sont morts du fait 
de cette sonde altérée et deux ont 
pu' être sauvés grâce à -une prise 
en charge rapide en milieu hospi- 
talier; trois autres enfin ont pu 
être opérés avant F accident, les 
anomalies de la sonde n’ayant pas 
encore, entraîné de symptômes 
cardiaque*. 

Devant cette série d’accidents, 
1e fabricant a alors lancé en dé- 
cembre dernier une large enquête 
dans différents pays parmi les- 
quels la France, le Japon et la 
Grande-Bretagne. On estime que 
42000 personnes ont, à travers le 
monde, été équipées avec cette 
sonde- in tra -cardiaque générale- 
ment dénommée «J» à cause de 
la configuration particulière de 
son extrémité distale implantée 
dans la paroi du muscle cardiaque 
au riivean de l’oreillette. Cette 
sonde est par ailleurs reliée au 
boîtier du stimulateur cardiaque. 
Celui-ci fournit l’énergie élec- 
trique qui permet de pallier les 
troubles, dn rythme dont souffrent 
les malades ainsi appareillés.’ 

Les modèles 701, 801 et 812 de la 
sonde «J» de Telectronics, 
commercialisés depuis 1987, 
peuvent être assodés à differents 


types de stimulateurs, ce qm peut 
compliquer notablement la re- 
cherche des patients à risques. 11 
est acquis que tes accidents obser- 
vés sont la conséquence d'une er- 
reur dans la conception et la 
configuration de l’extrémité dis- 
tale dé cette sonde. Soumise au 
rythme des contractions car- 
diaques (près de 100 000 par jour), 
cette extr é mi té en forme d’hame- 
çon peut en effet se fissurer. 

Dans ce cas, la partie métallique 
jusqu’alors insérée dans une gaine 
protectrice peut provoquer des lé- 
sions et perforer la paroi fibre de 
Forefilette. Ce risque est d’autant 
plus' grand que cette cloison est, 
comparée à la cloison interventri- 
culaire, relativement mince. 

SONDES HtACTURÉES 

A Fteitiative des responsables 
de Telectronics, les médecins 
concernés ont été informés dn 
risque qui venait d’être découvert. 
En France, cette information a été 
transmise à plusieurs reprises aux 
médecins implanteurs ainsi qu’à 
ceux chargés de la surveillance des 
malades et aux chirurgiens cardio- 
thoraciques (ces derniers pouvant 
être amenés à prendre en charge 
en urgence des personnes vic- 
times. de perforations tntra-car- 
diaques). Cette information a été 
diffusée par le fabricant et les res- 
ponsables de l’association Stima- 
rec, chargée de la surveillance des 
incidents et des accidents pouvant 
survenir avec l’ensemble des ma- 
tériels de stimulation. 

On atone entre 3 500 et 4000 


le nombre des sondes «J » ayant 
été implantées dans notre pays. 
«La proportion des sondes dans 
lesquelles la partie métallique est 
sortie de sa gaine protectrice et qui 
sont donc potentiellement dange- 
reuses est estimée à 1,4 %, nous a 
précisé 1e docteur Jean-dande Pe- 
titot (hôpital Jean-Rostand, Ivry- 
sur- Seine), Fun des responsables 
de Stimaréc Par ailleurs, 12 % des 
sondes montreraient des fractures 
sans sortie de gaine. Nous conseil- 
lons d’explanter toutes les sondes 
fracturées, que la partie métallique 
soit ou non sortie de sa gaine pro- 
tectrice.» 

En pratique, le diagnostic de 
fracture de là sonde « J » peut être 
fait à Faide de clichés radiogra- 
phiques assodés à l’utilisation 
d’au amplificateur de brillance. 
Des cassettes vidéo montrant les 
images des sondes fracturées 
peuvent être fournies par Telec- 
trontes aux médecins qui le sou- 
haitent. De Pavis des spécialistes, 
les responsables de Tdectronics 
ont parfaitement diffusé, en 
temps utile, les informations né- 
cessaires auprès du corps médical 
Tous les stocks de sondes «J » ont 
été rappelés à l’échelon interna- 
tional par le fabricant. Il reste 
néanmoins aujourd'hui à mettre 
en œuvre tes indispensables me- 
sures de surveillance des per- 
sonnes concernées et d’informa- 
tion du grand public, sans pour 
autant provoqua- d'affolement. 

La situation est d’autant pins 
difficile à gérer que Fexplantation 
d’une sonde intra-cardiaque est 


un geste nullement dénué de 
risques. Ces sondes sont générale- 
ment conçues pour une implanta- 
tion à vie, et ne sont retirées qoe 
dans certains cas exceptionnels 


comme en cas d'infection. Et voilà 
qu’fl faut aujourd'hui - situation 
totalement inédite - procéder à 
des retraits à des fins préve ntiv es. 
Le problème qui va se posa aux 


h* principe du pacemaker 
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cardiologues est h la fois tech- 
nique et éthique. H leur faut en ef- 
fet faire la part entre un risque 
bien réel de fracture de la sonde et 
.celui; bien connu, inhérent ati re- 
trait de cette sonde. 

VM2DLANCE 

Cette situation très délicate il- 
lustre r absolue nécessité d’un dis- 
positif de «veille sanitaire» et de 
vigilance dans-Fensembfe des sec- 
teurs médicaux. Jusqu’à présent 
cette surveillance n’était mise en 
œuvre, dans te domaine des pro- 
thèses, que par les fabricants de 
matériels et par tes médecins ou 
chirurgiens concernés. Les pou- 
voirs publics et les autorités sani- 
taires ne devraient-ils pas dans de 
tels cas être associés à la prise en 
charge de la surveillance ? 

Un système de surveillance et de 
vigilance a été, ces derniers temps, 
nris en place dans tes domaines du 
médicament et de F activité trans- 
fusionnelle- En dépit des enjeux 
sanitaires qu'il co mpo rt e , 1e sec- 
teur des greffes et des prothèses 
ne bénéficie malheureusement 
pas encore d’un tel dispositif. On 
précise to u te foi s auprès de la di- 
rection des hôpitaux qu’un bureau 
dit de « matériauxrvigilance » sera 
. prochainement créé par décret. 

En attendant, il est i n st am ment 
demandé à toutes les personnes 
concernées de bien vouloir 
prendre contact au plus vite avec 
le chirurgien qui leur a im planté 
un pace-maker. 

Jean-Yves Nau 

» i* 
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Trois jeunes beurs risquent 
la peine de mort au Maroc 

Jugés à Fès, ils sont accusés d'avoir ouvert le feu sur une voiture de police 

Après douze jouis dinddents de procédure, la campagne d'attentats organisée en août 1994 Fès - un Français et deux Marocains vivant en 
cour d'appel de Fès a commencé, hindi 23 jan- au Maroc par des commandos venus de France France - risque, comme quatre autres des ac- 

vier, à examiner le fond des dossiers relatifs à la pour déstabiliser le royaume chérifien. Le trio de aisés, la peine capitale. 


FÈS (Maroc) 
de notre envoyé spécial 

Etranges Itinéraires qui vont des 
barres de HLM à la prison de Fès : 
ce sont des enfants perdus que 
juge la justice marocaine. Leurs 
commandos ont participé, durant 
Pété 1994, à une campagne d’at- 
tentats visant à déstabiliser le 
royaume en s'attaquant à des 
cibles soigneusement déterminées. 
Des quatre groupes partis des ban- 
lieues françaises, seul le comman- 
do de Marrakech a tué : deux tou- 
ristes espagnols, le 24 août, dans te 
hall de l'Hôtel Atlas Asni. Les 
autres ont soit tiré une rafale de 
pistolet-mitrailleur sur un mur de 
cimetière juif de Casablanca, soit 
renoncé à l’action prévue à Tanger. 
Le trio de Fès a ouvert le feu sur 
une voiture de police. A Fexcep- 
tion du groupe de Tanger arrêté en 
France, la cour d’appel de Fès juge 
tous ces jeunes activistes (Le 
Monde du 20 janvier). Lundi 23 
janvier, c’était aux trois beurs du 
groupe de Fès de dire leur méta- 
morphose en petits soldats d’Al- 
lah. 

L’impétueux Kamel Benakcba, 
tout d’abord, qui tentera de s’ex- 
primer en arabe avant de renoncer 
à parier une langue qu’il ne maî- 
trise pas. Né en août 1968 à Or- 
léans, d’un père harki engagé dans 
l’année française jusqu’à l’indé- 
pendance de l’Algérie, ce jeune 
Fiançais explique avoir découvert 
l’islam tardivement: «Ce$£ à dix- 
sept ans que J’ai commencé la 
prière. Cestà ce moment-là que fai 
rencontré Zmnedine [un Marocain 
toujours en fuite, considéré 
comme l’un des organisateurs de 
la campagne d’attentats, NDLRJ. H 
voulait constituer un groupe pour 
donner des cours d'islam. Au bout 
de deux arts; il nous r d parlé . de 
combattre. poipçja. bonne cause. 


Mais personne ne l'a suivi quand H a 
parié du Djihad, on avait peur. » 
Kamel refuse de participer à des 
entraînements militaires en Algé- 
rie et en Afghanistan « En 1990, la 
première fois que je suis venu au 
Maroc, je voulais travailler, me ma- 
rier. » Mais le chômage et les 
detfes l’en empêchent. Zinnedine 
propose son aide : « Il m‘a donné 
20 000 francs français et 23 000 dir- 
hams pour payer mon mariage au 
Maroc. » Aussi Kamel accepte- t-ü 
de travailler pour ce qu’il nomme 
«la bonne cause». Deux fois, en 
novembre 1993 et mars 1994, Ka- 
mel convoie des armes au Maroc 
Le 22 août 1994, 0 se marie. Dans 
la nuit du 25 an 26 août, fl participe 
au commando de fès qui tirera sur 
les policiers. 

Venu du Doubs, Abderrafaman 
Boujedli est le deuxième homme 
du co mman do de Fès. Ce Maro- 
cain figé de vingt-quatre ans, arrivé 
en France en 1980 et qui s’exprime 
en français, a été recruté par un is- 
lamiste fervent qu’il a rencontré à 
la mosquée du quartier où 3 allait 
avec son père. 

Plus tard, Abderrahman a 
retrouvé son mentor au collège, 
enseignant la technologie comme 
maître auxiliaire, «fl m'a appris 
f histoire du prophète, il m'a fait en- 
trer peu à peu dans son idéologie, 
fen suis arrivé à un stade où je lui 
obéissais totalement On est devenu 
plus que des amis, des frères. Il m’a 
emmené avec lui au Pakistan en di- 
sant que c'était pour l’accompagner 
dans une assemblée de musulmans. 
En fait, c'était pour s’entraîner aux 
armes.» 

Le dernier membre du trio re- 
vendique ouvertement sa guerre 
sainte, «pas au Maroc, mais ail- 
leurs etjiatammen t en Afghanistan, 
a expliqué en arabe Abdeslam Ga- 
roise/. nprtyftrocaJii de vingt-cinq 


ans, étudiant inscrit en DEUG 
d’arabe à paris-VHL Une fois là-bas, 
j'ai vu que tes Afghans s'entre- 
tuaient ». n est finalement parti 
pour le Maroc. But proclamé : 
« Transporter des armes à destina- 
tion de l'Algérie. » Il participera 
aussi à une action d’éclat consis- 
tant en « une opération d’assassinat 
contre les forces de l’ordre dans le 
but de créer la pagaille et de semer 
la teneur». Une opération « déci- 
dée en France», insistera le pro- 
cureur général du roi, pour frapper 
les forces de l'ordre marocaines. 

ABSENCE DES COMMANDITAIRES 

Dans le trio de fès, chacun se 
défend à sa façon, revenant sur les 
déclarations faites à la police, «fai 
été carrément torturé», dit Kamel 
Benakcha. Aujourd'hui, 3 admet 
seulement avoir détourné un taxi 
et avoir menacé le chauffeur avec 
une matraque électrique. Abdes- 
lam Garoise reconnaît être 1e seul 
à avoir tiré, mais sans intention 
homicide, en direction de la voi- 
ture de police qui les avait pris en 
chasse peu après. Abderrahman 
Boajedü ne nie pas sa responsabi- 
lité dans le transport des armes. La 
maladresse de leurs dénégations 
rappelle Pabsence sur te banc des 
accusés des commanditaires pré- 
sumés des attentats. 

«Rachid», Abdelillah Ziad de 
son vrai nom, un Marocain qui vi- 
vait en France depuis une bonne 
dizaine d’années, est ainsi désigné 
par tous les accusés de Fès corrane 
l'homme orchestre de la campagne 
d’attentats. Sa forte emprise intel- 
lectuelle est notamment attestée 
par Garoise : «f avais beaucoup 
d’admiration pour Rachid. Dans ses 
leçons d’islamisme, il nous ensei- 
gnttitJerespççtdfl’Emfrlchef spiri- 
tueft Rachid, c’est comme si c’était 
■ notre Emir, » C’est Rachid qui aide 


Abderrahman Boujedli et Abdes- 
lam Garoise à monter vm garage à 
Casablanca, qui servira de relais 
aux transports d’armes vers l'Algé- 
rie. Cest encore « Rachid » qui, en 
mai 1994, organise en France un 
stage d’entraînement commando 
et de formation islamiste au cours 
duquel des membres du groupe de 
Fès et du groupe de Marrakech 
font connaissance. Toujours lui 
qui, en juillet 1994, réunit les trois 
membres du commando de Fès 
pour, disent-ils, leur donner tes di- 
rectives d’une opération specta- 
culaire à mener pendant les va- 
cances au Maroc. «Rachid» qui, 
enfin, resté en France et muni d’un 
téléphone portable, transmettra 
ses ordres au groupe de Fès. 

Arrêté 1e 31 décembre en Alle- 
magne en possession de feux pa- 
piers, AbddIHah Ziad était formel- 
lement identifié le 10 janvier, au 
moment où s’ouvrait 1e procès de 
Fès. Contre toute logique judi- 
ciaire, tes autorités marocaines ont 
cependant décidé de poursuivre le 
procès en Pabsence de cet accusé 
de choix qui, sous le coup d’un 
manda t d’arrêt international lancé 
par Rabat, est aussi considéré par 
le juge Jean-Louis Bruguière, char- 
gé du volet français de l'affaire, 
comme 1e personnage central du 
réseau islam iste ayant agi dans le 
royaume. La jnstice marocaine 
semble avoir pris son parti de l'ab- 
sence de M.Ziad que te ministre 
de Pimérieur et de l’information 
maracam, Driss Bassri, présentait 
pourtant en septembre 1994 
comme un agent de la sécurité mi- 
Qtaire algérienne. Aujourd’hui, les 
autorités marocaines sont avant 
tout soucieuses d'affirmer que le 
rqyaume est à l'abri du péril isla- 
miste. 

Erich ïnciyan 


Le réquisitoire contre les prévenus de la catastrophe de Furiani 

provoque la colère des victimes 



BASTIA 

de notre envoyé spécial 
Le réquisitoire avait été prononcé 
posément, calmement, en ména- 
geant les silences et les points 
d’orgue qui soulignent tes mots. 
Mais brusquement le procureur de 
la République 
dé Bastia, Ro- 
land Mahy, se 
précipite et, 
dans une seule 
phrase lancée 
sans respirer, 
énumère les 
progEs peines récla- 
mées : contre Jean-Marie Boimond, 
constructeur de la tribune qui s’est 
effondrée 1e 5 mai 1992 dans le stade 
de Furiani, faisant 17 morts et 
2 357 blessés :deux ans d’emprison- 
nement; contre Bernard Rossi, di- 
recteur de Pagence corse de la socié- 
té de contrôle Socotec: deux aïs; 
contre Michel Lorenzi, ancien vice- 
président du Sporting-Club de Bas- 
tia, Ange Paolacd, directeur admi- 
nistratif de la l igue corse, Noël Bar- 
tok) ni, vice-président, et Etienne 
Galeazzi, secrétaire général : dix- 
huit mois, dont six avec sursis ; 
centre Luc Pflard, président de la 
commission d’organisation de la 
Coupe cte France et Michel Cagnon, 
directeur général de la Fé dération 
française de football (FFF): un an 
avec sursis. Enfin, 1e magistrat de- 
mande un an de prison avec sursis 
contre Raymond Le Deun, ancien 
directeur du cabinet du préfet (te 
Haute-Corse, et six mois avec sursis 
contre Dkfier Cauvüte, ancien direc- 
teur départemental de Féquipement 
(DDE), n manque trois prévenus, 
mais le procureur rient d’expliquer 
qu’a renonçait à requérir contre Mi- 
chel Andréi et Christian F1II, deux of- 
ficiers de sapeurs-pompiers powsui- 
ris malgré l'opposition du parquet 
général Le troisième est l’anden 
préfet Henri Hurand, qui ne se 
trouve dam le box que par le biais 
d’une citation directe pour homicide 
involontaire délivrée par quelques 
parties cirifes. D rfa jamais été pour- 
suivi, et la chambre d’accusation de 
Bastia le mettait hors de cause dans 
une formulation qui ressemble tant 


au non-fieu que 1e procureur se sert 
de cette caconstance pour juger la 
citation irrecevable. 

Dans la salle, les réquisitions sont 
accueillies comme s’il s’agissait 
d’une surprise. Après un brouhaha, 
quelques protestations fusent: «La 
Justice se fout de nous I » 3 est vrai 
que le procureur de la République 
avait eu des mots très durs qui pou- 
vaient avoir donné aux victimes Pes- 
poir d’une plus grande sévérité. «Je 
suis aux côtés des victimes», avait 
rappelé Roland Mahy, pour qui le ti- 
rage au sort du stade de Bastia a 
provoqué « une folie délirante». Il 
s’est agi alors, dit-il, de «se frire du 
Jric», et 0 regrettait Pabsence du 
président du SCB, Jean-François Fi- 
fippî, assassiné le 26 décembre 1994. 
D reportait donc sa colère contre 
jean-Marie Boimond, hri reprochant 
d’avoir voulu tenter « un exploit 
technique». Et le procureur faisait 
part d’un autre regret: celui de ne 
paspouvoûhûappljqc^teiKxiveaa 
code pénal qui prévoit des peines 
plus sévères. U était tout aussi caté- 
gorique à Pégard de Bernard Rossi, 
qualifié d ’«âme damnée», car le 
magistrat ne croit pas que cet ingé- 
nieur ait reçu pour unique mission 
de contrôler le sol du stade. Avant 
d’examiner les respoœabflités admi- 
nistratives, M. Mahy se livrait à une 
analyse juridique des conditions 
(f édification de la tribune pour en 
déduire : «La commission de sécurité 
ria pas mantfêsté une vigilance suffi- 
sante -» Et il s’attaquait dotte à M. Le 
Deun, président de droit de cette 
commission : « Vous avez accordé 
une confiance à des gens qui ne la 
méritaient pas. Vous ne paniez pas 
ignorer les eqjeux financiers.» 
M. Cauvüte est aussi coupable, selon 
le magistrat; car la convention entre 
te commune de Furiani et la DDE en 
matière de construction lui imposait 
(f être vigilant Mais le courroux du 
procureur est à son comHe kxsqtffl 
évoquera les responsabilités spor- 
tives: « Pour des raisons d'appât du 
gain évidentes, ü falkàt vendre le plus 
vite les billets dans les circuits paral- 
lètes. Alors, on rédige m faux PV de 
commission de sécurité pour avoir le 
droit de vendre ces billets. » Ü ne 


comprend donc pas Pattitude des di- 
rigeants de la FFF : « Vous saviez que 
des billets se vendaient sous le man- 
teau f (_) H y a eu un délire d’aveu- 
glement qui m'épouvante. » 

Si tes mots dépassent parfois le 
niveau des peines, les réquisitions 
sont cependant cohérentes. 
L’écheÜe des sanctions culminant à 
deux ans de prison, il semblait diffi- 
cile de réunir dans un même en- 
semble des responsabffité nécessai- 
rement étagées. Or les victimes 
semblent avoir mal compris que 
Fadministratfou ne soit pas {dus sé- 
vèrement sanctionnée. A la reprise 
fte Pandfencc, te président prévient 
que le tribunal n’acceptera pas que 
la liberté de parole de la défense soit 
entravée. Et Ms Antoine Retali 
commence sa plaidoirie dans te si- 
lence. Un silence bientôt troublé par 
de légers claquements de talons qui 
s'amplifient. La séance est suspen- 
due. La foule crie: «Assassins/», 
«R rfy a pas de justice, c'est de la 
merde!» 

DÉFENDRE LE DROIT DE D&EHDRË 

Des conciliabules s’organisent 
dans les couloirs. Quelques rares 
avocats tentent de calmer les vic- 
times p endant que la gendarmerie 
évacue doucement 1a salle. Quand 
Taudtence reprend, seule la presse 
est admise dans le prétoire et le pré- 
adent explique qu’il n'a fait qu’ap- 
pliquer f article 404 du code de pro- 
cédure pénate qui permet cfinterxfe 
te salle aux perturbateurs. M* Fran- 
çois Manderieux plaide précipitam- 
ment FbrecevaUHlié de la citation du 
prâet, mais sa plaidoirie dorme Eeu 
au triste spectacle d’un avocat par- 
lant dans une salle presque ride. 
Même ses adversaires n’ont pas jugé 
utile d’écouter la défense. Sur plus 
de quarante avocats, qui furent au- 
tant de procureurs, fl n’en reste que 
quatre, perdus dans tes immenses 
bancs des parties tivites. 

Dehors, te brouhaha a cessé après 
le départ ostensible des victimes 
sous une haie de caméras de tflé- 
riston. M* Retali revient à la barre et 
démontre que le faux PV de la 
commission de sécurité n’en est pas 
un, puisqu’il a été établi sur un pa- 


pier à en-tête de 1a Ligue corse de 
football Ce document a été fait à 
partir d’un brouillon réalisé par Lo- 
renzi, qui avait seulement inscrit tes 
réserves du SCB sur l’accueil des 
supportera de Marseille. Le reste a 
été ajouté ensuite par d’autres pré- 
venus ; l'avocat demande donc la re- 
laxe. 

M r Sixte HugoHni lui succède dans 
la même tâche, et cette affaire de 
feux PV devient moins claire que 
pendant les débats où la défense est 
restée süencfeuse. Mais l’avocat dé- 
fend aussi 1e droit de défendre. D 
s’en prend (fabord à 1a presse :« ffy 
a moins de journalistes qu’à l'ouver- 
ture du procès. Ce qu’ils cherchaient, 
c’était l’événement Ce qui s’en: passé 
ici ne les intéressait pas. Os ont jeté de 
Fhuüe sur le fini.» Sa voix résonne 
dans le prétoire désert lorsqu'il parle 
de ses confrères : « Les parties tivUes 
nous arii doués dans notre crin; en- 
fermés dans une niche. Ce fut une 
présence envahissante des parties ci 1 
viles et une présence apeurée de 
l’autre côté. » Faisant réference à 
quelques plaidoiries des parties ci- 
viles, manifestement plus destinées 
au public qu’au tribunal, M e Hugofi- 
ni s’interroge : « Cette présence 
énorme des parties croies ne pouvait 
pas être évitée et ks victimes devaient 
itre présentes. Mais, pour autant, 
fiart-ti itre relaxé ou condamné au 
bénéfice de Uapplaudimètre ?» Sa 
voix devient murmure quand, il 
évoque l’attitude de la défense 
condamnée au süence pendant les 
débats: «Lorsqu’on vitcommenous 
cette pression, on ne peut plus parier 
librement, ni sereinement C’est la 
peur du mot qui choque, la peur du 
mot qui finisse. » Et rappelait que ce 
procès se tient à Bastia, D ajoute: 
«_ Et la peur pour sot-rnSme. » Cest 
par une véritable plaidoirie pour 1a 
liberté et pour tous ces grands prin- 
dpes dont on parte tant dans tes col- 
loques que M'Hugoüni termine en 
laô^ cet avertissement: «Quand 
l’opinion publique et la peur enva- 
hissent te prétoire, tes débats ne sont 
plus fibres. Attention l H y a danger 
pour la justice!» 

Maurice Peyrot 


les intempéries continuent 
d'affecter l’ouest de la France 

soirée du lundi 23 janvier. En revanche, te pbn Orsec (cjgwatkm 

des secours), mis en place la veille danste r ™ 

en début de soirée. Cependant, tes prévisions «te Météo -France tout 
craindre que te répit soit de courte durée. Dans la banlieue du Havre, 
la Compagnie des eaux a de nouveau recommandé lundi aux habi- 
tants de neuf communes de ne plus boire t*eau du robinet en raison 
d’une pollution due « aux fortes pluies de ces derniersjours *- Dans Je 
Nord-Est, la situation était généralement stabilisée lundi en fin 
d'après-midi mais la circulation restait parfois très difficile et des 
routes étaient toujours coupées dans 1e Haut-Rhin, la Marne et les 
Ardennes. A Paris, où tes quatre barrages-réservoirs situés en amont 
de la capitale limitent 1e débit de la Seine, les voies sur berge et te sou- 
terrain des T\nleries ont été fermés ù la circulation. 

Mgr Duval regrette 

les « actes d'autorité de Rome » 

Mgr DUVAL, président de la conférence épiscopale, a regretté, lun- 
di 23 janvier, dans un entretien sur France-3 Normandie, « les actes 
d’autorité de la part de Rome (~). qui font apparaître fEghse comme 
une organisation rigide en train de se fermer ». Il a notamment cité, 
« l’encyclique sur ta morale, l’interdiction aux femmes d'être ordonnées, 
l’impossibilité pour les divorcés-remariés de pouvoir communier ». Des 
manifestations consécutives h la sanction prise confie Mgr Gaiïtot, ü 
conclut qu’« un acte autoritaire n’est p/us accepté par notre société, pas 
plus que par l’Eglise». Réuni extraordinairement lundi 23 & Paris, le 
conseil permanent de Pépiscopat a chargé Mgr René Picandet, évêque 
d’Orléans, et Mgr Gaston Poulain, évêque de Périgueux, d’* assurer 
un tien » avec Mgr Caillot, « afin d'envisager avec lui son avenir, ainsi 
que les questions concernant son logement et sa subsistance qui seront 
pris en charge par la conférence des évêques». 

JUSTICE 

■ SCIENTOLOGIE : l’ordonnance de renvoi devant te tribunal cor- 
rectionnel de sept membres de l'Église de la scientologie des centres 
de Nice et Marseille a été annulée, lundi 23 janvier, après une journée 
de débats, par la sixième chambre correctionnelle du tribunal de 
grande instance de Marseflte. Les prévenus étaient poursuivis, selon 
tes cas, pour escroquerie ou complicité d’escroquerie, violences avec 
préméditation ou complicité et, pour trois d'entre eux, pour exercice 
illégal de la médecine. Leurs défenseurs ont fait valoir que neuf rap- 
ports. ou pré-rapports d'expertise, sur vingt et un, rédigés par un psy- 
chiatre, te docteur AbgraU, ne leur avaient pas été notifiés. - (Corresp.) 

■ MÉDECIN: l’avocat de l'ancien maire de Nice, incarcéré en 
France depuis le 16 novembre 1994, demande sa mise en liberté, esti- 
mant que l' instruction de l'affaire Nice-Opéra, pour laquelle Jacques 
Médecin a été extradé d’Uruguay, est désormais achevée. Lundi 23 
janvier, M* Jean-Marc Varaut a indiqué, à F issue d’une confrontation 
entre M. Médecin et l’ancien directeur de l’association Nice-Opéra, 
Lucien Salles, qu'il n'y a avait plus « de risques de concertation avec 
quiconque». L'accusation porte sur des détournements de fonds - 
plusieurs millions de francs - au détriment de l'opéra de Nice, grâce à 
un contrat fictif avec une société panaméenne, la Costa Real. . 
■AFFAIRES: 71 des 104 magistrats du trttmnai dc grande 1ns- 
tancede Crétefl ont; adopté, hindi 23 janvtet/'unp. motkwiieo faveur 
du juge Eric Halphen, chargé du dossier des fausses factures concer- 
nant tes offices d’HLM de Paris et des Hauts-de-Seine. Le Conseil su- 
périeur de la magistrature doit transmettre au président de la Répu- 
blique, le 1 er février, un avis sur un éventuel dessaisissement du juge 
après que son beau-père eut été mis en examen en marge du dossier 
qu'il instruit. 

DÉPÊCHES 

■ LOURDES : la femme du responsable des parcmètres de 
Lourdes (Hautes-Pyrénées), qui a été mis en examen et écroué ven- 
dredi 20 janvier pour «détournements de fonds», s'est suiddée, di- 
manche 22 janvier. Dans une interview donnée avant sa mort et pu- 
bliée lundi par La Nouvelle République des Pyrénées, Yolande Doucet a 
mis en cause la probité de la Seger (Société d'études de gestion et de 
réalisation, filiale de la Lyonnaise des eaux) et la ville de Lourdes, 
dont le maire est Philippe Douste-Blazy, ministre délégué à la santé et 
porte-parole du gouvernement M"* Doucet accusait la Seger 
« d’avoir versé de l’argent à la municipalité pour décrocher te marché de 
la construction du parking Peyramale» à Lourdes. Le groupe Dumez 
(filiale de la Lyonnaise des eaux) a tenu, lundi, à préciser que «ni la 
Lyonnaise des eaux ni factuelle direction de Dumez n’ont eu à connaître 
de la négociation du contrat de concession qui s’est déroulée au premier 
semestre de 1990 ». 

■ CORSE : une tentative d’attentat non revendiqué a été perpétrée, 
mardi 24 janvier, contre la propriété du maire de Furiani (Haute- 
Corse), Eugène Bertucri. Dans la nuit de dimanche à lundi, un autre 
attentat à l’explosif avait visé le local de A Cuncoita nazîunalista, re- 
présentante légale du FLNC-Canal historique, à Migliacdaro (Haute- 
Corse), et provoqué des dégâts matériels légère. 

■ VOSGES : Christian Pierre!, maire de Salni-Dlé et ancien député 
(PS) des Vosges, a fait appel de l’ordonnance de renvoi en correc- 
tionnelle prononcée contre lui (Le Monde des 22-23 janvier), a indi- 
qué, lundi 23 janvier, son avocat, M* Ph3ippe Guméry. M. Pierret, qui 
est également vice-président du groupe Accor, et non pas directeur 
généra] comme nous Tavons écrit, est poursuivi pour recel d’abus de 
biens sociaux. Selon M° Guméry, c’est dans te cadre de son action po- 
litique, en 1985-1986 (bien avant son entrée chez Accor), que M. Pier- 
ret avait accepté d'être 1e co-gérant d’une société d’aménagement du 
territoire et de conseil, aujourd'hui poursuivre pour avoir réalisé des 
études fictives. L’avocat souligne que l'ancien député n'a jamais 
contrôlé hn-même de société bénéficiaire de fausses factures. 

CORRESPONDANCE 

La corruption à Grenoble 


A la suite à l’article intitulé : 
«L’affaire Névache éclabousse la 
classe politique grenobloise » (Le 
Monde du 10 janvier), nous pu- 
blions ci-dessous un droit de ré- 
ponse de Michel Coudoux, maire 
(PCF) du FoiR-de-Oaix (Isère), qui 
dément « absolument que la 
commune du Pont-de-Oaix, ou ses 
Sus, ait bénéficié d’une façon quel- 
conque <Tune répartition de finance- 
ments occultes de te paît du Sréporç* 
(Syndicat intercommunal d'études, 
de programmation et d'aménage- 
ment de la région grenobloise) ». 

tour leur part, Jean-François De- 
iahais, maire de Saint-Egrève 
(MDC), Marc Baktto, maire d'Ey- 


bens, Charles Guibbaud, maire de 
Gières et Jean-François Delaroue, 
maire de tolsat, tous trois socia- 
listes , estiment ;« La mise en cause 
de nos vilks se fait dans un amal- 
game où sont confondus groupes po- 
litiques, villes et notables, ce qui 
conduit remarquablement le lecteur 
à penser que les élus ont participé d 
des arrangements ou directement bé- 
néficié^ de financements occultes, ce 
qui n'est évidemment pas le cas. 
Cette confusion dans les termes, peu 
courante dans un journal qui se veut 
de qualité, participe d'une banalisa 
tion tics affaires de corruption plus 
propre à porter atteinte à la démo- 
cratie qu’à assainir les mœurs. » 
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NOMINATIONS 

Conseil supérieur 
DE L’AUDIOVISUEL 

François Mitterrand a nommé 
hmdi 23 janvier l’ancien président 

de France Télévision, Hervé 
Bouiges, à la présidence du 
Conseil supérieur de l’audiovisuel 
(CSA), en remplacement de 
Jacques Boutet, a annoncé un 
communiqué de la présidence de 
4a République (lire page 9). Le 
communiqué précise que le pré- 
sident du Sénat, René Monory, a 
désigné Jean-Marie Cotteret 
connue membre du CSA, tandis 
qpe te président de l’Assemblée 
nationale Philippe Séguin a nom- 
mé Philippe Labarde. Ces nomi- 
nations se font pour six ans. 

[Né le 30 juillet 1935 à Hanoi frcnktn, a»- 
tienne appefiation du VtetasmJ, Jean-Marie 
Cotteret est docteur et agrégé de dtoft, dot 
tenr en sdenoes poUtiques, diplômé de FŒP 
rie. hth et iljpMml Ra d ltlCU [ tatkmal^ 

des sciences poStiqoes. fl a été professeur à 
runhentt de Nice dt 1964 à 1975. Depuis 
1975, fl <firige le Centre de recherches sur fin- 
fonoatfcm et ta coumnmîcatk» à ta Soc- 


AU CARNET DU MONDE 

Naissances 

KIM Ia-Hmn et KIL Mta 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

KIM Hee-Hyun, 

à Séoul (Corée), le 5 janvier 1993. 

Francine et Alain de MANHEULLE 
sont heureux d’annoncer là nais s a n ce de 

Quentin, 

le 21 janvier 1995, à Marseille. 

Fabien ROLAND-LÉVY, 

' Uarence de CAMBfiONNE, 
Jërhmy et Alexandre GILBERT, 
Pmil ROLAND-LÉVY 
et Stanislas COUTEAUX, 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

> Raphaël et Hadrien, 

le 29 décembre 1994. 

' 67, tue de Monceau, 

. 75008 Paris. . 

Décès 

' Martine Bado. 

Catherine Nuridsany, 

Dominique Carrez, 

Leur famille et leurs amis. 

SvBBMS»fm%moxva; fr - 

. veuve du 

sénateur AJRMENGAUD. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 

Cet avis tient lieu de feire-part 

g, tue de Lo il vois, 

75002 Paris. 


- On nous prie d’annoncer le décès 
de, 

M“ Fernand BÈQUE, 
née Valentin Marcelle Sarda. 

De la part de 

M, et M» Paul Bèque, 

MI Jacques Tonnelat « M", 
née Nicole Bèque,' 

M. et M“ Jean Bèque, 

. M 1 " Jacotte Bèque, 
ses eoiïntt, 

M. et M- Jacques Beslin, 

Le docteur et M-* Piètre Trépié, 
Pierre, Marianne, Isabelle, François 
etiAntoîne Bèque, 
ses petits-enTants, 

.Ses arridre-peths-enfânts, 

Ht des familles Sarda, Withelem, 
Tonnriat, Briot, ScWunib«aer. 

. La cérémonie religieuse aura lien le 
mercredi 2S janvier, à i L heures, en 
l’église Saint-Sulpice, Paris-6*. sa 
paroisse. 

EUc sera inhumée & Camaret-sur- 
Aygues (Vaudutej. 

'83, rue de Rennes, 

75006 Paria. ' 


— Le directeur. 

Le personnel 

Et les élèves de rEcole normale supé- 
rieure dm télécoram unicatkms, 
ont la grande tristesse d’annoncer le 
décès, après une longue maladie, de 

Jean-PteTe CHEINEY, 
professeur 

au département informatique. 

L’inhumation a eu lieu mercredi 
18 janvier 1995, au cimetière parisien 
de Bagneux. 

- M. Jean-Pierre Desgeorges, 
président, 

M. le professeur Joseph Janin, 
délégué général, 

■ Le conseil tf administration. 

Et les membres de la Société des 

am‘m d*Andrè-Marie Ampère, 

ont la tristesse de faire put du décès de 

Lear président d'honneur, 

Fini DELOUVRDER, 

survenu le 16 janvier 1995. 

' Musée Ampère, 

■ 69250 Poteymieux-anx-Monts-d’Or. 


bonne (Pariai), oh il enaeiene. Conseiller 
particulier du garde des sceaux depuis 1993. 
M. Cotteret est aussi membre du conseil 
catanluifâes müreoitéL ] 

[Né le 26 septembre 939 à A&n Qjjl-etr 
Caronne), Philippe Labarde a débuté an 
Monde en 1968, où il sera soccessnemetit 
chef du service « affidres » (1973), sons-chef 
pois chef du service écononriqne (1981). En 
1984, 3 prend la «Erection de La THbuae de 
Féconomk. pms, abus que ce Journal est cédé 
u groupe Expansion, entre à L'Express^ en . 
1986. il codinge rnsrétek rédaction «ht Main 
avant de tevenk, tm an {dns tant à la tfte de 
La Ttibtme, rachetée par Jean-Loote Serran- 
Schreaw. En 1991, S travée b la création 
cfun nouveau jonmalpom le ^txipe HolSc- 
ger et «Ibige pnflBamtZo Revue des deux 
mondsct la Revue de poûfque btdustrMede 
Mate Ladreh de Lachatxfire. Reram à la tite 
dekiédactb»deIfl7>ûw7ïe«fcfeçxKSM»tfl 
ansemre poste qnairi te jonnial est rac^ 
té pat nDdnstdriEcxutrà Amanh, e&1992. fl 
restera b la tête de La Tribune-Desfossés jae- 
qtftai 1994, tant est canseühntla i&edioQ de 
Thebdomadriie Courrier Intematlon aL ] 

Défense 

Sur la pcopositioa du ministre de 
la défense, François Léotard, le 


- M“ Jacques Dupoy, 

Laure et Yves Mcatnier, 

M- Michel Dupuy, 

Leurs enfants et peths-entants, 
RémyStridcer, 

ont la douleur de faire part do décès de 


. . Jacques DUPUY, 
ancien ambassadeur, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
commandeur de l'ordre national 
du Mérite, 

croix de guene 1939-1945, 
médaille de la Résistance avec rosette. 

Un service aura lieu le jeudi 26 jan- 
vier- 1995, i 1 5 heures, en l’église réfor- 
mée de l'Oratoire du Louvre, 145, rue 
Saint-Honoré, Paris- K 

12, rue Corbon. 

75015 Paris. 


- Le directeur-fondateur 
Et les membres de l’Institut collégial 
européen, 

profondément attristés per le décès de 

l’ambassadeur Jacques DUPUY, 
président du conseil de l’Institut, 

présentent i sa famille leurs Sincères 
condoléances. 


- Pierre Goltmas et sa famille 
ont la dateur d^fai^^rt^^dérès de 

EfeëraeoftÀtfi* 

née Joseph, . 
veuve de Marcd Gqtanan, 
gazé et brillé à Auschwitz. 

• L'inhumation a eu lieu dans l’inti- 
mité, à Nérij-les-Bains. 

7, nie Bemanl-Jugault, 

92600 Asnières. 


M. et M- Jacques Boucbara, 

M* Nicole Boucha», . . 

M. et M" Henri Mord-Bouchara, 
ses enfants, 

Carole, Marie, Christine et Philippe, 

Dominique et Catherine, 

Patrick et Bruno, ' 
ses petitaenfants, 

Thomas, Romain, Métairie, 

Emmanuelle, Anna-Sophie, 

Charies-Henri, Philippe et Victor, 
ses amètfrpesits-en&nts, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M- GRE1LSAMER-BOUCHARA • 

née Suzanne Gazeaad, l’église 5ainte-ç 

survenu te 21 janvier 1995 i Parta. | £*££££ 

La cérémonie rriigieuw sera célSnèe 
le mercredi 25 janvier, & 15 heures, en 
l’église Saint-Hoaoré-dTEytau, 66 bis, 
avenue Raymond-Poincaré, Paris-16*, 
suivie de l’inhumation dans le caveau 
de famille au cimetière de Passy, 

Paris-16'. 


conseil des ministres du mercredi 
18 janvier a approuvé les nomina- 
tions s uiv antes à la dé lég ation gé- 
nérale pour Farmement (DGA) : 

• Sont nommés : sous-tfirecteur 
des prog ram mes et des étabüsse- 
ments à la direction de la recherche 
et de la technologie, ringémetir gé- 
néral de deuxième classe Jacques 
Chéret ; sous-directenr de remploi 
et de la formation à la cfirection de 
F administration, et des ressources 
humâmes, l'ingénieur général de 
deuxième classe Jacques Pécha- 

mat ; Pharg À rig mtewm au ptftS dn 
délégué, directeur de la stratégie 
industrielle et technologique, in- 
génieur gâterai de deuxième dasse 
Louis Ferez; adjoint spécialisé au 
délégué, directeur de la stratégie 
industrielle et technologique, char- 
gé de la prospective tedmico-opé- 
T a fiopnéBê, Ttagfanng général de 
deuxième classe Jean Bouchet; 
sous-directeur du personnel mili- 
taire à la direction de Fadmimstra- 
tton et des ressources humaines, 
Pingénieur général de deuxième 
dasse Jean-Marie Moreau ; Ærec- 
teur de rétabfesemMt teâunque 


— M. Louis. Moutange, 
sou mari, 

M. Jean-Paul Momange, 

M. Michel Moutange, 

M* Anne Montange, 
ses enfants, 

Maya et Ananda, 
tes petites-filles, 

M. et M“ Jean Verihac, 
ses soeur et beau-frère, 

M"* Valérie Decugis, 

M- Annie Ligot, 

M. Dominique Bertrand, 
ont la grande tristesse de faire pan de 
ta mort de 

M- Louis MONTANGE, 
née Marguerite Maitin-Rosset, 

survenue le 21 janvier 1995, dans sa 
soixante-douzième année, à Nogent- 
sur-Marne. 

Les obsèques auront lieu à Saint- 
■Albao-des-Villards (Savoie), le jeudi 
26 janvier. On se réunira en l’égÜse, b 
U heures. 

L’inhumation aura lien an cimetière 
de Saint-Alban-des-ViUaxds, dans te 
caveau de famille. 

12, avenue de l’Etoile, 

94340 JomviQe-le-Pont- 

- Pi erre et Monique «te Montera, 
Hyacinthe et Hélène de Montera. 
Mario-Maddeine de Montent- — * 
ses enfants, 

1 «*Marie- J osé de Montera, 

Nadine et Paul Cncdii , 

Anne-Marie de Montera et Gérard 
Javaudm, 

Paul et Régine MicbeLnigdi, 
François de Moue», 

Béatrice de Montera, 
ses petits-enfants, 

Tous ses arrière-petits-enfants, 

Joseph-Louis et José de Montera, 
son frère et sa beRe-saar, 

Tentes la familles parentes et alliées 

ont ta douleur de faire paît dn décès de 

Fernand de MONTERA, 
président de c hambre honoraire 
à la Cour de cassation, 
commandeur de ta Légion d’honneur, 

survenu le 19 janvier 1995 dans sa 
quatre- vingt-tremème wiA 

Les obsèques se sont déroulées en 
l’église Sainte-Croix b Coite et l’inhu- 
mation a en lieu dans l’intimité au 


42, avenue de ta Bourdo nnai s, 
75007 Paris. 


Çet avis tient lieu de fàïre-part. 


- Le professeur Bernard Lacroix a ta 
tristesse de faire pan du décès de son 
père, â Pflge de quatre-vingt-neuf ans, 
le 16 janvier 1995. 

. . Arnaud-Paul LACROIX, 
directeur commerçai (EJL), 
officier de r és e rve honoraire, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
médaille militaire, 
croix de gueneT939-l94S, 
croix de guene des TOE. 

La cérémonie religieuse et l'mdnéra- 
üon ont eu lieu & Cercles et à Péri- 
gueux, le 19 janvier, dans l'intimité 


- M. Pierre Leblanc, 

M. Jean Leblanc, 

ont ta douleur de faire put du décès de 
. leur sœur, . . 

M* Marguerite LEBLANC, 
chevalier de l’ordre national 
du Mérite; - 

survenu le 22 janvier 1995, manie des 
sacrements de l’Eglise. 

La cérémonie religieuse sera e&âjrée 


mation & Provins (Seine-et-Marne), an 
cimetière Yïlle-Hatae. 


- M" Claude Pétrin, . 
sa femme, 

Hélène et Olivier, 
ses enfants, 

font paît dn décès de . 

Ctaade PERRIN, 
directeur général de ta société Impex, 

survenu le 1S janvier 1995, b l’âge de 
cinquante-trois ans. 

609, tue d’ivoy, 

45160 Otivct. 

- M— Zwobada-Prudhomme, 
sa famine, 

Nicolas, Marianne, Philippe' 
fct Delphine, 
ses enfants, 

Julia, Alexis et Anne, 
ses petits-enfants, 

ont le chagrin d’annoncer U mort de 

Georges PRUDHO MME, 

leur marvpère et grand-père, survenue 
subitement le 16 janvier 1995, à 
Nantes. 

L’ent e r r e m ent a en lien dans ta plus 
Stricte in timité. 

N. Pmdhommè. 

104-106, rue ObericampC 
75011 Paris. 


*Nos abonnis et nos actionnaires . 
bénéficiant d'une réduction surfes 
Insertions du * Carnet du Monde », 
sent priés de bien redW'/ftWcûw- 
. miuimer leur mutin de rijbemt. . 


de Bourges à la direction des sys- 
tèmes terrestres et d’infonnation, 
ringénieur général de deuxième 
classe Robert Biunean; sous-di- 
recteur «industrie, technologie et 
étabbssemeocs » à la cfirection des 
systèmes terrestres et dixrfbnna- 
tlon, ringénieor général de 
dandine classe Nicolas Patrick; 
sous-directenr de rassurant» de la 
qualité à la rih yrtrôn de. la quaBté, 
F ingénieur général de deuxième 
classe Georges Lanriac; sous-di- 
recteur des technologies à double 
usage et de la mtenise des arme- 
ments à la direction rriatioos 
intemationales, Fingénfeiir général 
de deuxième classe Daniel Pi- 
chotid ; sous-directeur «industrie, 
technologie et établissements» à 
la (firectüm des Tnrêalre et de Fes- 
pace, l’ingénieur général de 
deuxième classe Jean-Yves Le 
Gac ; sous-directenr des marchés à 
la direction des constructions na- 
vales, l’ingénienr général de 
deuxième classe Michel Bizot; 
sons-directeur « plans, pro- 
grammes, budget» à la direction 
des progr ammes d’armement, Fin- 


— Le conseil d’administration, 

La direction 

Et le personnel de rinstitut Pasteur, 

. ont le regret de faire part du décès du 

processeur Pierre ROYER, 
président honoraire 
du conseil d'administration 
de rinstitut Pasteur, 

survenu le 20 janvier 1995. 

Pierre Royer a présidé le conseil 
d’administration de rinstitut Pasteur 
de 1973 â 1982. Avec Jacques Monod, 
puis François Gros, il a joné on rôle 
majeur dans le redressement de la 
situation financière de l'Institut Pas- 
teur, qui avait traversé une période très 
difficile an début des années 70. 


- Le président du conseil d’adminta- 
trarion. 

Le directeur gé n éral 

Et l’ensemble du personnel du Cen- 
tre international de r enfance, 
ont ta tris grande tristesse de faire part 
dn décès du 

professeur Pierre ROYER. 

Le professeur Pierre Royer a consa- 
cré toute sa vie à ta santé et & l'épa- 
nouissement des enfants dans le 
monde. 

Présien! du conseil d'administration 
de 1982 i 1993, il a profondément 
marqué, par sa grande valeur sdeutifl- 
qoe èt’ humaine, tes otientatiems du 
Centré interhatiBnhl' dbrenïBîi&. 
HMitlip. tient iexptüile* aÉftitMfenet 
«m ire sa famille de toute sa sympathie. 

fLe Monde du 24 Janvier J 


- On nous prie d’annoncer le déois 


M- Fernand SAINT RAYMOND, 
née Jeanne Moadtieo, 

survenu le 18 janvier 1995, dans sa 
cent cinquième -année: . 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l’intimité familiale, â Otbaû-T Abbaye 
(Marne). 

Une messe sera dite en sa mémoire, 
le samedi II février, à 16 heures, en 
l’église Saint-Pierre, 90, avenue dn 
Roule, à Neuilly-surSeinfc 

De ta part de 

M- et M- René Lisch. 

M. et Paul Saint Raymond. 

M. et M" Maurice Saint Reymond, 
M. et M* Georges Laporte-Many, 
M.(t)«tM-JeanGiy, 

M* Gâbrielle Saint Raymond, 

.' Le général et M* . . 

Michel Saint Raymond, 

Soeur Paul-Hélène Saint Raymond Ctï, 
M- et M" Georges Bonnefond, 

Le Père André Saint Raymond, 
ses enfants. 

Ses soixante-quinze pente-enfants. 
Ses quatre-vingt-quinze arrière- 
petits-enfants, 

M“ Michel Monthiers, 
sa belleaoeur. 

43 bis. rue de ViUiers, 

92200 Neuilly«ir-Seine. 


Lydia SZCZERBA-LUOERN1K 

est décédée le 23 janvier 1995. 

De la part de 
Sa belle-fille, 

Son gendre, 

. rj»ur fille et leurs petite-enfants. 
Ainsi que de ses amis. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
27 janvier, à 1 1 heures, au cimetière do 
Montparnasse. ■ 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 
40-65-29-34 ou 40-66-29-96 
Télécopieur : 46-66-77-13 
Tarif : la ligne H.T. 
Toutes ihboques 105 F 

Abonnés et actionnaires ... 95 F 
Communient diverses — 110F 
Thèses éoaSams 65 F 

Las lignes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
deux Bgnes- Les ngnes an blanc 
sont obligatoires et facturées. 
Minimum 10 Egnos. 


génieur gâterai de deuxième dasse 
PhBippe CooniDe ; chef dn service 
technique des ledierdies et des dé- 
vdoppements tec hnolog iques à la 
direction de la recherche e£ de la 
technologie, Fingéraeur général de 
deuxième classe Jean Devanx; 
chef dn'bmean de la planification 
et de ta prépar a tion dn budget à la 
direction des constructions na- 
vales, l’ingénieur général de 
deuxième dasse Jean Labemède; 
directeur dn centre de formation 
de l’armement à la direction de 
l’ admini s tration et des ressources 
humaines, l'ingénieur général de 
deuxième dasse Guy Rémy; ad- 
joint an délégué, directeur des rela- 
tions internationales, Ftagénieur 
général de deuxième dasse ftaa- 
çob Guerrier; d i rec te ur de Féta- 
d’Angers à la direction 
des systèmes terrestres et d’infor- 
mation, l’ingénieur général de 
deuxième classe Marcel Roux; ad- 
joint spédafisé an délégué, direc- 
teur de la stratégie industrielle et 
technologique, chargé de la straté- 
gie technologique, Rngénienr gé- 
néral de deuxième dasse Pierre 


Efisabeth VESCIA 

nous a quittés, le 20 janvier 1995, è 
rage de trente-six ans. 

Marthe et Remo Vescta, 
ses parents, 

François, Marie-Anne, Geneviève, 
ses frère et saura. 

Et lents familles, Desgnécs, Richard- 
Fqy a Qié, 

Alice Ayrout, 
sa grand-mère. 

Ses nombreux amis et compagnons 
de travail, 

profondément attristés, vous en font 
part. 

Vivez dans ta lumière. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
mercredi 25 janvier, à 10 h 45, en 
F église Saint-Pierre- Saint-Paul, place 
de ta Nouvelle-Aventure, b Lille, avant 
son inhumation au cimetière du Père- 
Lachaise, b Paris. 13* division, b 
15 h 45. 

Les dons à sa mémoire peuvent être 
adressés à Amnesty International, 
40, rue de ta Barre, 59000 Lille. 

M. et M" Remo Vescta, 

1, quai aux Fieras, 

75004 Parta 


•. Condoléances 

nistntion ae'laFbnonron^irïstian- 
Aurenche, 

profondément attristés par le décès de 

M. Panl DELOUVRDER, 
leur président. 

expriment à M-* Paul Delôuvrier et i 
sa famille leur respectueuse sympathie 
et leur reco nn a i ssa n ce émue. 

Fondation Christian-Aurencbe, 

3, place Sainr-Germain-des-Pnés, 
75006 Paris. 

(Le Monde du 18 janvier J 


— Les membres du conseil d’admi- 
nistration de 1a Société Française de 
pédiatrie 

ont la tristesse de faire part du décès 
dn 

professeur Pierre ROYER, 
professeur et chef de service honoraire 
i ta médicale infantile 

de rbôpital des Enfants-Matade*, 
i Paris, 

ancien président (te ta Société française 
et de r Association inter n a ti o n a l e 
de pédiatrie. 

Us expriment leurs sincères condo- 
léances et Fassurance de leur sympathie 
b ses enfants et b sa famille. 


Remerciements 


- Jacqueline Dahan, 

Florence et Simon EBcaîin, 
dans l’impossibilité de répondre per- 
sonnellement à chacun, remercient de 
tout coear toutes les personnes qui, pu 
leur présence, leurs appels, feras lettres 
ou messages télégraphiques, leur ont 
témoigné tant de sympathie et d’amitié 
lors du décès de 

EBe DAHAN. 


- M“ Antoinette Mitchell, 

M. Rcy-Manin MStchefi, 
remercient tous ceux qui leur ont 
témoigné chagrin et amitié à r occasion 
du décès de leur 5He et belle-fiUe, 

Catherine ZWAHLEN. 


Services religieux 

- Le ftesjdenrMoBe Cohen, 

Le grand rabbin de Paris David Messas, 
Le professeur Maonce-Ruben Hayoun, 
rendront hommage i Pieuvre et b la 
personne du 

grand rabbin Jacob KAPLAN (zjlL), 

ta me rcre di 25 janvier 1995, i 19 h 15, 
dans ta salle consistoriale, 17, nie 
Saint-Georges, Paris-9». 


Deguest; adjoint au chef du ser- 
vice technique des systèmes 
d’armes terrestres à la direction 
des systèmes terrestres et d'infor- 
mation, l’ingénieur général 
deuxième classe Patrice Latron ; 
sous-directeur des programmes et 
des finances à la direction des sys- 
tèmes terrestres et d’infonnation, 
l'ingénieur général de deuxième 
classe Pierre LamouleiL 

JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal qffidd dn dimanche 
22 Janvier est publié : 

• PhOsttfite-. un arrêté complé- 
tant le programme phüatâique de 
Tannée 1995 et fixant Je programme 
de famtee 1996. Pour 1995 seront 
nota m ment thés deux timbres, cflé- 
brant le cinquantième anniversaire 
de b création des co mi tés d'entre- 
prise et le vingt-cinquième anniver- 
saire de la mort du général de 
Gaulle. En 1996 sont notamment 
prévus, dans b série des person- 
nages de fiction câèbres, six timbres 
sur Fantflmas, Belphégor, Arsène 
Lupin, Rouletabille, le commissaire 
Maigret et Nestor Burma. 


Anniversaires 
- 24 janvier 1990. Cinq ans déjà, 
Daniel ANKRI 


nous quittait. 

Tu es l’hiet qui vit aujourd'hui en 
nous. Absence et présence d’une vie 
qui donne sens à ceux qui sont encore 
ta. 

Que chacun soit ainsi exemple pour 
le futur. 

Merci pour tes cadeaux. 


Communications diverses 

Maison de l’hébreu : 47-97-30-22. 
Stages express individuels (moderne, 
lacté), adultes, enfants (Bar-miisva). 

- Au Cerde Bernard-Lazare, 10, rue 
Saint-Claude, Paris-3*, jeudi 26 janvier 
1995. à 20 h 30. M. Walid Tsadek, 
vice-ministre de l’agriculture d’Israël, 
député arabe du Mapam : «Les Arabes 
israéliens face au processus de paix». 

i - Le Collège international de philo- 
sophie rappelle qu'il procède actuelle- 
ment an renouvellement partiel de son 
assemblée collégiale, en. nommant 

pro- 
gramme pour une période de Six ans. D 
Vhmdida- 

ture déposé au Collège ou adressé par 
la poste (cachet de ta poste faisant foi) 
après le 7 février 1995 ne sera pris en 
considération. Renseignements et for- 
mulaires de candidature : Collige inler- 
' national de philosophie, 1, rue Des- 
canes, Paris-5*. TéL : (1) 44-41-46-80. 


Nominations 


Nominations 

daim renseignement supérieur 
et U recherche . 

M. Bruno Neveu a été désigné, le 
19 décembre 1994, pour exercer les 
fonctions de président de TEcole prati- 
que des hautes études. Q succède à 
M« Monique Adolphe, directeur 
d’études de pharmacologie cellulaire. 
M. Neveu, directeur d’études b la sec- 
tion des sciences historiques et philolo- 
giques de l’Ecole pratique des hautes 
études depuis 1973, est ancien élève de 
l’Ecole des Chartes, archiviste paléo- 
graphe, ancien pensionnaire de ta Fon- 
dation Thiers, ancien membre de 
l’Ecole française de Rome, docteur 
ès lettres (Paris-IV), docteur en droit 
(Paris- H), master of Arts de Funiversité 
d" Oxford. Directeur de ta Maison fran- 
çaise d'Oxford de 1981 à 1984 «asso- 
ciate mena ben* de AU Soûls College, il 
a consacré ses recherches et son ensei- 
gnement à l’histoire intellectuelle, rdi- 
.gieuse et diplomatique de l’Europe 
moderne, avec des publications rela- 
tives h l’érudition ecclésiastique, au 
jansénisme, au gallicanisme, aux rap- 
ports entre Eglise et Etat, â ta romani té 
pontificale et è ses expressions théolo- 
gique et canonique. 

Grand établissement scientifique ri 
littéraire fondé en 1868, l’Ecole prati- 
que des hautes études est actuellement 
composée de trois sections - sciences 
de la vie et de ta Terre, sciences histo- 
riques et philologiques, sciences reli- 
gieuses, comprenant environ cent 
soixante-cinq directions d’études ou de 
laboratoires. 

Soutenances de thèses 

- Nicolas Froeliger soutiendra sa 
thèse de nouveau doctorat de littéra- 
' rure américaine, intitulée : « Thèmes, 
schèmes, formes : te jeu avec les limites 
dans les romans de Thomas Pyncfaon», 
le samedi 28 janvier 1995, à 13 h 30, à 
l'université de la Sorbonne nouvelle, 
Paris-m, salle Las Vcrgnas, 3* étage, 
13, me de Santeuil, Paris-5 1 . Le jury 
sera composé M— Pnxvoi (directeur 
de thèse), Lemardeley-Cuncy, 
MM. Pothier et RoubdroL 


- M. Salvador Ntutumu soutiendra 
» thèse de doctorat : « Littérature de 
Guinée équatoriale : thématique et 
conditions de création (1979-1 988)», 
préparée sous la direction du profes- 
seur Bernard Mouralis, i l’université 
de Cergy-Pontoise, le 27 janvier 1995, 
i 14 heures, salle François- Villon, 

2* étage. 


wm- ^ 
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HORIZONS 

— ■» ENQUÊTE ■■ >■ 



ANJIN tremble. 
«Au début, je ne 
pensais pas que les 
hommes Étaient si 
fous...» Sur Ja 
ligne de front, 
dans les tran- 
chées, avec ses 
camarades, il a 
appris à maîtriser sa peur. Presque 
trois années de guerre-. A Saraje- 
vo, dans ce café du quartier de a- 
glane, son quartier, Sanjin raconte 
sa guerre, et il tremble- n a vingt 
et un ans. Engagé volontaire dès 
les premiers combats, Il a érigé 
des barricades avec les jeunes de 
son quartier. « Nous possédions 
quelques vieux fusils, l'un d’entre 
nous avait un pistolet — Plus tard, 
nous avons découvert des stocks 
d’armes dans les appartements des 
Serbes qui venaient de quitter Sa- 
rajevo pour se poster sur les col- 
lines. » Sanjin rejoint la brigade 
des « dragons de Bosnie », jusqu’à 
sa blessure, à la fin de l’année 
1992. 

« C’était en décembre, nous 
avions reçu l’ordre d’attaquer les 
Serbes à Otes, à l'ouest de la ville. 
Nous étions persuadés que ce serait 
l’assaut final pour désenclaver Sa- 
rajevo. Nous sommes partis en ca- 
mions, et nous sommes parvenus à 
Otes. Ce Jaubourg était calme, les 
gens jouaient aux cartes devant tes 
maisons. J’avais la sensation d’être 
à la campagne... Le lendemain, 
nous avions transformé Otes en un 
véritable enfer. Les Serbes avaient 


der. » Sanjin paraît être au bord 
des larmes, mais ses yeux restait 
secs. « je me suis réveillé deux jours 
plus tard à VhÔpitaL L’infirmière 
s’appelait Sanja, et die était très 
belle. Je suis reparti au front dès 
que fai pu marcher à nouveau, et 
je me battrai jusqu’au bout » 

« Cette guerre va durer, malheu- 
reusement, parce que personne ne 
nous aide. Si nous avions des 
armes, nous pourrions vaincre les 
Serbes en six mois. Le problème, 
c’est que personne ne veut 
comprendre pourquoi nous nous 
battons. Nous avons été attaqués 
par des voyous nationalistes , et 
nous défendons une Bosnie multi- 
ethnique et démocratique. Les 
Serbes veulent nous effacer. Moi, je 
ne suis pas musulman, car toute ma 
famille a des membres d’origine 
différente. Ce que je sais, c’est que 
seule ma mère est encore en vie. 
Mon père était serbe, ma mère est 
musulmane. Moi, je suis un Bos- 
niaque, ou un Esquimau. Appelez- 
moi comme vous voulez. » 

La Bosnie- Herzégovine foi- 
sonne de ces jeunes combattants 
qui ne se rendront jamais. Sanjin 
et ses amis ont tiré leurs pre- 
mières cartouches par jeu, parce 
qu'il est plus drôle d’aller à la 
guerre qu’à l’école. Depuis trois 
ans, r armée bosniaque a appris la 
discipline à ses enfants-soldats. 
Sanjin vit avec son aime, un re- 
volver russe des années 40, mais Q 
ne l’exhibe plus devant les fûtes. 
Sanjin n’est plus un adolescent, il 


Paroles de soldats 

Les jeunes militaires des armées 
bosniaque et serbe ne sont pas, 
pour la plupart, des fanatiques 
de la guerre. A Sarajevo 
et à Pale, ils ont peur, 
racontent des horreurs 
et leurs rêves de paix. 

D'autres disent qu'ils sont fous. 


sons peu à peu une armée 
professionnelle. Mais nous ne se- 
rons jamais de vrais soldats, car 
nous nous battons avec notre 
coeur. » « Moi aussi fai espéré une 
aide militaire de l'étranger. Je n’y 
crois plus depuis que des «casques 
bleus » ont été, à plusieurs reprises, 
retenus en otage par les Serbes. 
Comment une communauté inter- 
nationale qui n'est pas capable de 
faire respecter ses propres hommes 
viendrait nous défendre, nous ? » 
Edo a un souvenir du front, le 
seul qu’il ne tente pas de gommée. 


et les « séparatistes » serbes. Se- 
lon ce récit, livré par un soldat 
bosniaque, les hommes de Saraje- 
vo ont battu les Serbes 2 buts à l. 

«Mon ami Ramiz était «sni- 
per»,face au quartier serbe de 
Grbavica, raconte Enver. n tra- 
quait les tireurs qui abattent nos ci- 
vils. Chaque jour, dans sa lunette, il 
observait une jeune femme aux 
longs cheveux bruns, toujours vêtue 
d’un manteau rouge, qui amenait 
du café chaud à un combattant 
serbe. Son fiancé, ou peut-être son 
frère— Au moment de quitter son 
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été prévenus, ou ils avaient vu nos 
préparatifs. Nous avancions face à 
leurs chars, convaincus que nous 
allions tous mourir j* Sanjin a le 
souffle court, Q rallume une ciga- 
rette, puis reprend son récit. 
ef avais l'impression que la terre 
allait craquer. Le sol tremblait, et 
les chars avançaient Les maisons 
brûlaient Chaque minute, un ca- 
marade tombait un autre perdait 
une jambe, un bras, les détonations 
couvraient les hurlements des bles- 
sés. Des amis me suppliaient de les 
achever.» 

«Ensuite, un obus s'est abattu à 1 
mètre de mol et je me suis envolé, 
poursuit le jeune soldat Lorsque 
fai essayé de me redresser, fai vu 
. l'as qui sortait de ma hanche, et un 
copain qui n’osait plus me regar- 


tï t 


est devenu un homme brisé. « Je 
ne veux aller nulle part, aucun pays 
ne voudra d'ailleurs de moi. Et 
puisque personne ne nous livrera 
d'armes, la guerre durera vingt ans. 
Je ne suis sûr que d’une chose, c'est 
que nous serons les vainqueurs. Sa- 
rajevo ne sera pas éternellement un 
camp de prisonniers. » 

E do a vingt ans. H est en- 
core imberbe et étend sur 
la table ses longs doigts 
de pianiste. « Je me suis engagé dès 
le printemps 1992, pour défendre la 
Justice», affirme-t-D gravement 
« fêtais un enfant, je sentais qu’il 
était injuste de tirer sur des civils. 
L’armée bosniaque était alors une 
armée populaire, composée de vo- 
lontaires. Aujourd’hui, nous mobili- 
sons, la jeunesse, et nous construi- 


Ceiui auquel 3 songe, le soir, pour 
éviter qu’apparaisse l’image de 
ses amis morts à ses côtés. « Un 
enfant serbe s’était perdu entre les 
lignes de front, ü cherchait son pa- 
pa. H est arrivé jusqu'à nos tran- 
chées. Nous avons ri, et l’avons ren- 
voyé de l’autre côté, chez lut Le 
lendemain, il est revenu, muni d'un 
panier de nourriture, de la part de 

son père. » Les soldats bosniaques 
ne sont jamais avares de ces his- 
toires d’une guerre qui oppose au- 
jourd’hui les voisins d’hier Sur la 
colline de Trebevic on se parle 
parfbis, ou en s’envoie des pa- 
quets de café. Ailleurs, un combat 
de chiens a été organisé par les 
frères ennemis. A Zuc, l’année 
dernière, un match de football a 
opposé les «gouvernementaux» 


poste, Ramiz répétait au soldat qui 
venait le relever de surtout prendre 
garde de ne pas toucher cette 
femme. Ü voulait aller à Grbavica à 
la fin de la guerre et l’épouser. De- 
puis, Ramiz a été g ra vement blessé, 
il a perdu un pied. Mais ü attend 
toujours la paix, et il est toujours 
feu d’amour pour la jolie femme au 
manteau rouge. » 

Enver est un soldat-infirmier. 
«Je n’ai Jamais porté un JusU, dit- 
il, seulement une grenade autour 
du cou. Moi, je n'aijamab ressenti 
le moindre sentiment de victoire 
après une bataille. Mon travail 
n’est qu’horreur et défaite, blessés 
et mutilés. » En 1989, Enver a écrit 
un roman, L’Impasse. « Je ra- 
contais l’histoire de deux amoureux 
dans Sarajevo en guerre, je pariais 


de la tourmente et des bombarde- 
ments. Je sentais qu'une guerre al- 
lait embraser mon pays mais jamais 
je n’aurais pu imaginer autant 
d'atrocités. » Enver a réalisé plus 
de trois cents amputations, il rêve 
de devenir écrivain, n est épuisé. 

Ahmed, lui, voudrait être jour- 
naliste sportif. Entre deux séjours 
sur le front, il travaille à la 
télévision de Sarajevo. « fai des 
problèmes de concentration et de 
mémoire. S'inquiète-t-il Intellec- 
tuellement, je ne progresse plus. 
Quel gâchis, à cause de quelques 
criminels qui ont décidé que cette 
terre était serbe. » «Le rêve qui 
m’obsède désormais est de fonder 
une famille, conclut-iL J’ai des 
rêves de petit-bourgeois*. Une mai- 
son, un jardin fleuri. L’endroit idéal 
sera à Sarajevo, forcément Sans 
doute dans le vieux quartier otto- 
man*. La guerre détruit ha vie senti- 
mentale, mais je ne désespère pas 
de la reconstruire. » 


tourner aux champs plutôt qu’au 
front. « Une vie commune n'est 
possible qu’en cas d’un retour à la 

Yougoslavie d'hier, confirme Co- 
ran. Dans la Bosnie d'Izetbegovic 
{le président bosniaque, Musul- 
man], jamais l » 

Neveu se bat depuis 1e premier 
jour sur les hauteurs de Sarajevo. 
Lui aussi refuse d’évoquer ses 
souvenirs de guerre. Q coupe du 
bois dans la cour devant sa mai- 
son. « Durant trois ans, fai vécu 
dans la peur de mourir, d!t-U. 
Maintenant, je veux oublier cette 
guerre. » «La paix ne dépend pas 
des Serbes, pense Neven. Ni d’au- 
teurs des Musulmans. C’est l’Oc- 
cident qui décidera de notre sort Je 
me suis battu pour mon peuple, 
pour ceux qui évoquaient un « sen- 
timent serbe ». Avant, je ne m’étais 
jamais senti « serbe ». Moi. je n’ai 
pas réclamé cette guerre, mais tout 
s’est déclenché si vite*. Je veux ar- 
rêter de combattre, mais je n’ai pas 
le choix, et je n’ai nulle port où al- 
ler. Je dois rester face à l’ennemi 
sans me poser trop de questions, et 
me dire que c’est lui ou moi. Je dé- 
fends ma maison, sam état d'âme... 
En fait, nous ne somma que des 
pions entre les mains des Etats- 
Unis, de la Russie, des Nations 
unies. Moi, soldat de Pale . je 
n’existe que pour être tué. » 

D amir a vingt-six ans, et 
il est « tueur profes- 
sionnel ». Né à Pale, il 
se bat depuis trois ans sur tous les 
fronts, de Sarajevo à Corazde. 
«f espère que le conflit durera en- 
core longtemps, affirme-t-il. Que 
ferais-je en temps de paix ? Je ne 
sais rien faire d’autre que la 
guerre. » Damir a perdu presque 
toutes ses dents, fl appartient à 
une « unité spéciale d’interven- 
tion ». n rit entre chaque gorgée 
d’eau-de-vie. «Si les Musulmans 
disparaissent enfin de la su face de 
la planète, je souhaite que les 


Neven, armée serbe de Bosnie : « Je veux 
arrêter de combattre, mais je n'ai pas 
le choix. Je défends ma maison 
sans états d'âme. Moi, soldat de Paie, 
je n'existe que pour être tué » ; 


«fai dû rêver cette guerre, car je 
ne parviens toujours pas à y 
croire», semble lui répondre Co- 
ran, soldat de l’année serbe de 
Bosnie. Confortablement installé 
avec sa femme et son enfant dans 
le fief serbe de Pale, Goran refuse 
de parler des combats qu’il a vé- 
cus. « Lorsque je rentre à la mai- 
son, f évite d’évoquer les batailles, 
raconte-t-fl. Sur le front, f essaie de 
ne pas regarder les cadavres. Je suis 
fantassin. Je crois n’avoir jamais 
tué personne, car je n’ai jamais eu 
un soldat ennemi dam ma ligne de 
mire. » Goran affirme se battre 
contre l’Islam. « L’Occident s’est 
trompé en accusant les Serbes de 
tous les maux, et en refusant la di vi- 
sion ethnique de la Bosnie. Les Mu- 
sulmans veulent nous tranfarmer 
en citoyens de second rang. Jamais 
les Serbes n’accepteront cela, et 
bientôt les autres peuples euro- 
péens se battront à nos côtés. » 

G oran, dès que sont évo- 
quées les atrocités 
commises par les mi-' 
lices serbes, se réfugie dans un 
rôle de soldat qui ne fait qu’obéir 
aux ordres. « Ma brigade est char- 
gée de défendre la route de TYebe- 
vic, et je ne peme qu’à cela. » Que 
Trebevic soit le principal repaire 
des artilleurs qui bombardent Sa- 
rajevo ne concerne pas Goran. 
«Je ne pense pas à ce rapport de 
farces, inégal, entre Serbes et Mu- 
sulmans. » « Les Musulmans 
doivent en avoir encore plus marre 
que nous, sourit Dragan. Us sont 
encerclés et vont devoir accepter la 
paix. Moi, dès le premier jour, fen 
avais déjà assez. Je crois en une ré- 
conciliation, lorsque les blessures 
seront cicatrisées. » 

«Les communistes ont eu tort 
d’abandonner le pouvoir aux partis 
nationalistes, juge Dragan. Je crois 
qu’un jour nous bâtirons ici une 
nouvelle Yougoslavie, et nous au- 
rons des relations de bon voisinage 
avec les Musulmans. Bientôt, je ne 
pourrai plus supporter les combats. 
Si la guerre continue, je fuirai, mal- 
gré mon amour pour cette terre. » 
Les combattants serbes, majori- 
tairement issus des campagnes, 
ne voient plus aucune raison de 
poursuivre le combat Les trois 
quarts du pays sont sous leur 
contrôle et fls souhaiteraient re- 


Serbes déclarent la guerre à 
d’autres pays, dédare-t-ü, provo- 
cant fai perdu tous mes amis au 
combat, ma vie est foutue. Autant 
continuer... Le peuple serbe n’est 
pas stupide, il sait que l’Occident 
lui laisse faire le sale boulot : élimi- 
ner les Musulmans. Les Serbes se- 
ront toujours seuls, et cela me 
convient » 

Damir, le combattant d'élite, vit 
dans le culte de la guerre. «Des 
deux côtés des lignes de front les 
soldats n’aiment ni les civils ni les 
politiques. Moi, je respecte plus 
mon ennemi que les «planqués» 
de mon propre camp. Je suis prêt à 
discuter avec ceux que je combats, 
car nous pouvons nous 
comprendre. Ü n’y a pas de haine 
sur le front seulement des feus. » 
«Oui, je suis feu, reprend Damir. 
L’an dernier, un journaliste m’a 
prqpasé de l’accompagner à Paris. 
Pauvres Français... Je ne pourrais 
que devenir gangster, ou merce- 
naire. Mon seul métier, c’est de 
tuer, de semer la mon autour de 
moi Cest pourquoi je veux que la 
guerre dure. Si la paix arrive, je se- 
rai tué par mon propre peuple, car 
aucun Etat n’a besoin de feus. Les 
«gens normaux» ne nous 
comprendront jamais, ils ne savent 
pas ce que ça veut dire, tuer un 
homme l» 

« Nous, les vrais combattants, on 
tue.* Après, on y pense, et on en 
rêve... H y a quelques jours, un sol- 
dat est monté dans Pautocar qui 
amenait les troupes vers la ligne de 
Jjont et sans prononcer une parole, 
il s’est levé et a dégoupillé une gre- 
nade. Ii a survécu, et il n’ira pas en 
prison. Cet homme était simple- 
ment épuisé. La guerre dure depuis 
trop longtemps, on ne se contrôle 
plus toujours. » Damir avale d'un 
trait un autre verre de sfibovica. 
« Nous, nous sommes morts U y a 
trois ans. Nous sommes une généra- 
tion sacrifiée *. Savez-vous jouer à 
la roulette russe ? Avec mes amis, 
nous adorons ce jeu. La différence 
avec les règles ordinaires, c’est que 
nous mettons trois balles dans le 
barilfef. La prochaine fais que je 
jouerai, je songerai à mettre six 
balles... La peur n’existe plus . * 


Rémy Qurdan 
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Pierre Cot n'était pas 
un agent soviétique 

L'écrivain Thierry Wolton avait accusé l'ancien ministre du Front populaire d'espionnage 
au profit de l’URSS . Une commission d'historiens a démonté ses arguments 

L A parution en 1993 du ^hnique avec Moscou» n’est nul- est vrai aussi que tes Soviétiques, des années 

livre de lüeny Woiton temeat, comme l'affirme Tbleny tore des négociations avec tes Frar.- xaitun choix déïïbé 
U Çrand Recrutement, Woiton - choie peu orthodoxe çsâs, ont en à leur disposition des rURSS. «Quand or 
pobfié aux éefitions Ber- P 0 *** Phoque» qui correspondrait infirmations qui ne traitaient pas pour contenir Berlin 


L A parution en 1993 du 
livre de Thierry Wciton 
Le Çrand Recrutement, 
publié aux éefitions Ber- 
nard Grasset; a abouti à p ré s ent e r 
clairement Pierre Cot comme un 
agent de respfonnage soviétique en 
France. Une grande partie de Fou- 
vrage est consacrée à tenter de dé- 
montrer que cet bomme politique, 
membre influent du Parti radical, 
animateur du courant favorable an 
Front populaire à l'intérie u r de ce 
parti, sous-secrétaire d'Etat aux af- 
faires étrangères du 31 janvier au 
26 octobre 1933, ministre de Pair de 
cette dernière date au 7 février 
1934, puis du 4 juin 1936 au 14 jan- 
vier 1938, était en réalité un agent 
au service de Pespionnage sovié- 
tique en France. 

Ces assertions ont conduit tes en- 
fants de Pierre Cot à souhaiter en 
savoir davantage, l’ouvrage de 
Thierry Wolton, destiné à on large 
public, ne contenant pas tes préri- 
sions indispensables pour étayer 
avec toute la rigueur nécessaire les 
affirmations qu’il émet A leur de- 
mande s’est constituée ..une . 
commission d’historiens profes- 
sionnels dont la composition a été 
guidée par les travaux scientifiques 
conduits par chacun d’entre eux 
dans les domaines abordés par 1e 
livre de Uneny Wolton. 

Çette commission est composée 
de quatre historiens : 

- Serge B ers te in, professeur à 
l’Institut d’études politiques de Pa- 
ris, 

- Robert Frank, ancien directeur 
de l’Institut d’histoire du temps 
présent (CNRS), professeur à Ftrni- 

versité toris4$fffrft9o .1 ÇPlUé 
- Sabine Jansen, agrégée de 
FUmversité, qui travaflta.actDefle- 
mént à une thèse de doctorat tflns- 
toire à l’Institut d’études politiques 
de Paris sur Pierre Cot, 

- Nicolas Wcrtb, agrégé dePifai- 
verritéi chercheur au CNRS, spécia- 
fiste de Fhistoire de FUnion sovié- 


La commission s’est fixé un ob- 
jectif précis et Hmité : répondre, à la 
lumière des documents produits, à 
la question de savoir si Pierre Cot 
était bien, comme l'affirme Thierry 
Wolton, un agent de Fespkxmage 
soviétique en Bran ce, la limite des 
conclusions qu’elle pourrait être 
amenée à formuler résidant, 
comme dans tout travail historique, 
dans l’existence de documents dont 
elle n'aurait pu avoir connaissance. 
A cette réserve près, fl a âé claire- 
ment entendu que la commission 
travaillerait dans une perspective 
strictement historique, sans aucun 
souci de plaidoyer ou de réquisi- 
toire, et qu'elle ferait connaître ses 
conclusions quelles qu’elles soient 
(~) 

Après son voyage en URSS, [du 
13 au 22 septembre 1933}, Pierre 
Cot revient très enthousiaste. H voit 
dam la collaboration avec ce pays 
la possibilité, d’une part, de pallier 
tes faiblesses de la sécurité collec- 
tive et, d’autre part, de frire face 
dans les meilleures conditions à 
Punique ennemi que la France se 
reconnaisse clairement, l’Alle- 
magne. Pour cet anden combat- 
tant, le principe de la «tenaille» 
reste le seul valable compte tenu 
des contr a intes de la géographie. 
Aussi se r^otrit-a des propositions 
soviétiques qui ont manifesté le dé- 
sir d'un «pacte étroit entre les deux 
armées ». fl y voit à tout le moins Ta 
garantie d’une neutralité de l’URSS 
en cas .de conflit avec TAIkmagne, 
maie ces amversatioos hxi fiant es- 
pérer bien davantage: la constitu- 
tion sur le territoire russe «Tune 
«réserve de matériel aérien qui nous 
serait profitable». (~) 

Le voyage de Pierre Cot, ministre 
d&Fair, en Union soviétique en sep- 
tembre 1933 s'inscrit donc dans la 
politique officielle du gouverne- 
ment françab de rapprochement, y 
compris mifltaire, avec FURSS, afin 
de frire face au danger aflemand. 
Dans ces conditions, «promouvoir 
une vaste coopération scientifique et 


technique avec Moscou» n’est nul- 
lement, comme l'affirme Thierry 
Wolton, «un choix peu orthodoxe 
pour V époque» qui conespondrait 
& une forme d'adhésion aux vues 
des « thuriféraires du commu- 
nisme » et montrerait de la part du 
.ministre une volonté de passer 
dam le camp prosoviétique (pages 
172-173), mais la simple mise en 
■œuvre de ce qui est la politique of- 
ficielle du gouvernement français, 
imposée par des réalités géostrâfcé- 
gfajues- Le ministre se conte n te de 
proposer à ses collègues des procé- 


est vrai aussi que tes Soviétiques, 
lots des négociations avec tes Fran- 
çais, ont eu à leur disposition des 
infixmatfûns qui ne transitaient pas 
par des rmmrr officiels. Cest un 
certain «François» qui fournit de 
façon occulte des remdgnements à 
l’attaché militaire soviétique en 
Pram^ Vassikhenko. Somtepseu- 
donyme de « Français » se cache en 
réalité un membre du cabinet de 
Pierre Cot qui informe tes diplo- 
mates de f ambassade d’URSS de la 
si tuatio n sein du gnu wmanwtf 
et des diverses sensibilités qui s’y 


Le voyage eh URSS de 1933 
s'inscrit dans la politique officielle 
du gouvernement français 


dures de mise en œuvre de cette 
politique. Or cefle-d est pcmrstnvfe 
dam tes années qpi suivent puis- 
qu'elle aboutit en 1935 à la signa- 
ture du pacte fraïKXJ-soviétique, et 
le ministte est donc conduit à pour- 
suivre son action, qui suppose en 
effet des échanges de données 
techniques. 

11 est drii qu’on ne saurait voir 
dam F attitude de Pierre Cot, mi- 
nistre de Fair en 1933-1934, vis-à-vis 
du rapprochement, pois de l’al- 
liance franco-soviétique, autre 
chose que la mise en œuvre, dans le 
département dont il avait la res- 
ponsabilité, de ta politique des gou- 
vernements français (de gauche 
comme de droite) face aux impéra- 
tif de la défense du pays confronté 

Le 6 ju3feH036t Ftetari4&KériI& 
annonce, dam L'Echo dé Paris, sa 
volonté (RnteipeDer te ministre de 
Fair à la Chambre « sur r ordre qu’il 
a donné de Bvrer au gouvernement 
des soviets une tourelle de mitrail- 
leuse Alcan et surtout le. canon 
tfavhm type 23, (~.) armes de guerre 
de premier ordre, sans équivalent 
danslemonde, et que Fintéret natio- 
nal commandait de tenir, secrets», a 
conclut ainsi: concevable 

que la «soviétophïtie» du ministre 
de Pair retire à notre pays les béné- 
fices, les avantages sacrés que intel- 
ligence et le génie de ses chercheurs 
peuvent lui assurer dans la course 
tragique aux armements scientifiques 
qm se livre dans le mande? Sommes- 
nous déjà tombés sous la dépen- 
dance Russe? SomnusHious un do- 
minion de Moscou ? » (-) 


N ationaliste, Henri 
de Kériffis est (f abord 
un homme de droite 
profondément anti- 
communiste, et son aversion pour 
le régime soviétique remporte sur 
toute autre considération, fût-elle 
d’ordre stratégique. H écrit son ar- 
ticle un mois après tes Sections qui 
ont amené la victoire du Front po- 
pulaire - et soixante-douze 
communistes à la Chambre - dam 
une période de forte motrifisation 
politique. Son opposition à toute 
coopération, firanco-soviétlqne le 
conduit à jeter ta suspidon sur tes 
motivations profondes de Pierre 
Cot 

Or tes sources dont nous dispo- 
sons, aussi bien du côté russe que 
du côté français, font apparaître 
que le ministre de Fair conçoit te 
pacte comme un cadre pour des 
échanges bilatéraux où chaque par- 
tie doit trouva 1 son intérêt An pOm 
d’un partenariat équitable, Pierre 
Cot, qui mène ces négociations 
avec F accord du chef de gouverne- 
ment, demande au mois d’août 

1936 aux autorités soviétiques de B- 

vrer à ta Rranœ «les dernières in- 
ventions de la technique aéronau- 
tique soviétique». Il soufigne, pour 
motiver ses exigences, les conces- 
sions frites par le gouvernement 
fiançais pour des matériels classés 
secrm^notarrmært 
non de 23 mm. U) 

D ne frit aucun doute que le mi- 
nistère de Pair a été mie des cibles 
des services de -renseignement so- 
viétiques, tout comme le ministère 
de ta guerre ou de la marine. Et il 


heurtent à Foccaston de la coopéra- 
tion franco-soviétique. Qui est 
« François » ? Faute de données 
permettant de Fidentifio - sûrement, 
on ne se perdra pas en conjectures. 
Une seule chose est certaine, 
compte tenu des propos rapportés, 
fl ne peut s’agir de Pierre Cot (le 
nom de Pierre Cot y apparaît à la 
troisième personne du singulier). 
(-> 

Le RUP [Rassemblement univer- 
sel pour ta paix, dont Pierre Cot a 
assumé la codirection], dont Fidée 
germe dans te courant de Tannée 
1934, prend forme en 1935, dam le 
sillage du Beace Ballot, plébiscite 
pour la paix organisé par f Associa- 
tion britannique pour la SDN, sous 
l’égide du député conservateur an- 
glris Robert Cecfl, anden dâégi^éâ _ 
la SDN. Avec Fagres sk xytaflen n é^ 
contre FEtinopie, la guerre a cefi ‘€ 
d'être un danger pour devenir une 
réalité. Projet am bitie u x, le RUP se 
propose de constituer un vaste 
groupe de pression réunissant 
toutes les bonnes volontés pour dé- 
fendre ta paix. La cop ré sidence du 
mouvement qui unit un radical de 
gauche, Pierre Cot, et un conserva- 
teur, IonICeca,symbo5se la vokra- 
té de gommer les clivages poli- 
tiques. .Nanti d’une structure 
souple, le RUP peut revendiquer le 
nombre uürrfîfpv» mais totalement 
dénué de sens en raison de ta pra- 
tique des adhésions collectives, de 
. quatre cents mflfions cf adhérents. 
(-) 

Hès actif en 1936 et 1937, 1e RUP 


attitude des années 30, représente- 
rait un cbcâx dâïbérê en faveur de 
FURSS. « Quand on choisit Moscou 
pour contenir Berlin, travailler, avec 
des hommes liés au Kombttem, donc 
à FURSS, n'est en rien rédhibitoire » 
(page 179). Four ceux qui enten- 
daient contenir le nazisme alle- 
mand, choisir de s'appuyer sur Fai- 
sante avec FURSS tfa nullement 
signifié se mettre au service de 
l’URSS. Faut-n rappeler que des 
hommes de droite, à Fimter de Faïul 
Reynaud par e xemple, ont fait ce 
choix gâo5tratégique ? 

En second Ueu, en paraissant 
ignorer que le choix pedfiste et an- 
tifasciste de Pierre Got a été te frit 
d’un très grand nombre d’hommes 
de la garnie française, et en partl- 
eufier du Parti raffical, dont aucun 
n’a jamais été considéré comme un 
agent soviétique. (~) Cette partici- 
pation à une organisation pacifiste 
suffît-elle à faire de Pierre Cot un 
agent de FUnkm soviétique ? Thier- 
ry Wolton publie un document qui 
analyse les idées des dirigeants du 
RUP et .qui indique Fabsence de 
renseignements sur tes personnali- 
tés tOTH^roées sauf sur te secrétaire 
de Foigamsatk» Louis Doüvet, et 
quelques membres qui font Pobjet 
de commentaires. Pierre Cot est 
alors présenté avec la seule men- 
tion «Parti radical-socialiste fian- 
çais». Mais fl semble que Thierry 
Wolton argue du fait que Doüvet, 
agent du Knmntem, soit devenu 
par ta suite Fami de Pierre Cot pour 
considéra que tel aurait été te car 
nal de son recrutement. Quelles 
preuves avance-t-il àFappui de son 
affir mation? 


■ I supputatioriSTfareï* 

IB I peuvent que laisser 

perplexe l’historien : 
«Cotpouvaiî-ü savoir qui &rûtDdSr 
vet? Difficile d’en douter. Probable- 
ment cormaissaà-Ü ses liens avec 
Mûnzehberg-.» (page 179) ou en- 
core: « Sa naturalisation (celle de 
Doüvet) en 1937 s’est d’ailleurs Jaite 
avec Faute de Pierre Cot, alors mi- 
nistre de Voir du gouvernement Léon 
Bhmt n a bien fallu à ce moment-là 
^intéresser à ses vraies origines. A 
moins bien sûr qu'il n’y ait eu falsifi- 
catipn d'identité pour oWwiir pfiis fa- 
cilement ta. naturalisation u » (page 
179); et Thteny Wolton indique un 
document qui semble attester cette 
falsâfcatiOQ. On pari encore relever 


Comment comprendre les allégations 
de l'accusateur ? Elles sont dues 
à l'ignorance des règles 
de la critique historique 


décSne à partir de 1938. Sa fugace 
réussite s’expBque par sa capacité à 
mobiliser l'opinion autour du 
thème apolitique de ta paix. 

Dénoncé dès sa création exanroe 
une officine communiste, te RUP 
révèle, par ses dimensions et son 
audience, toutes les amhîgmiés du 
mouvement pacifiste et de la parti- 
cipation communiste à ce type 
(f entreprises destiné à trans cen d er 
les options partisanes. Un certain 
nombre de documents conservés 
aux archives te l'Internationale 
wwimnniisiB permettent désormais 

de lever les doutes qui pouvaient 
encore subsister sur ses origines. La 
genèse dn projet apparaît dans ta 
correspondance des dirigeants du 
Comité mondial contre la guerre et 
le fascisme, né du congrès ifAms- 
texdam et de Pteyel, en 1932 et 1933. 
Wllly Münxenberg, rime des 
grandes camp a gnes communistes 
en Europe, a inspiré te mouvement 
et ses développements. (_) 
L'exercice de la coprésidence du 
RUP par Pierre Cot cons titue dans 
Faignmentaire de Uneny .Wohm 
une pièce maîtresse, fondée a est 
viril sur un certain nombre d’ap- 
prtttHnations historiques. En pre- 
mfar lieu sur Fanalyse (Susse) sêkm 
laquelle Fantifasckne, qui consti- 
tue pour la gandie française un dé- 
ment explication majeur de son 


(page 180): «Et le RUP ? Pierre Cot 
connaissait-il le contrôle politique 
que FURSS pouvait y exercer? Sans 
doute ~ » Et d'en avancer pour 
« preuve » la première réunion du 
conseil général du RUP dans Fhûtd 
particulier d’un banquier d’origine 
suédoise dont Thierry Wolton sait 
(mais te frit était-il pubfic en 1936 ?) 
qu*3 s’est mis au service de FURSS. 

Rten tftaterdit de faire des hypo- 
thèses, mais 3 est nécessaire d’en 
rhgrç hgr une c onfirma tion rigou- 
reuse dans tes documents. A défaut, 
cm en est conduit à des glissements 
qui fiant que tes «sans doute » et tes 
« probablement » deviennent an fil 
des pages te certitudes et qne, de 
rapprochements hasardeux en 


toutes pièces une «explication» 
fort éloignée des réalités étayées 
par des sources fiables. 

(_) De 1934 à 1939, Pierre Cot, 
«urnne la ganrjv» du Parti radical, 
choisit le camp antifasciste et 
adhère à Fanion des gauches re- 
constituées dans te Front populaire 
pour défendre la France contre FAE 
temagoe nazie et les libertés répu- 
KKraines contre la TTVmarg de F ex- 
trême droite, choix qui le 
conduisent à combattre cette der- 
nière et à lutter pour la paix aux cô- 
tés des socialistes et des commu- 
nistes. 


Ministre de Fair du gouverne- 
ment du Front Populaire, 3 reste, 
comme te président dn conseil et 
une bonne partie du gouverne- 
nt^ filète à ses choix antifascistes 
en autorisant, avec raccord du pré- 
'sident du conseil et dn ministre des 
firemrggj le transfert tPavtans en Es- 

pagne afin d’apporter une aide à ta 
République, en danger de mort du 
fait d’un putsch w i B UM h » soutenu 
par tes Etats fascistes en dépit de la 

signature dn traité de nnn-iuteiven- 

tion. En dehors de ces frits attestés 
et historiquement établis, toute 
autre interprétation relève de la fic- 
tion, genre honorable, mais distinct 
deFhi5tolrê.(~) 

Du-bouOlaimenient qui anime la 
ganrhe non f fon* Pan- 

médiat après-guerre nrit, le 9 dé- 
cembre 195(£TUritai progressiste, 
qui se veut trait (Funion entre te 
Parti communiste et le reste de ta 
gauche. Autour de Pierre Cot et 
d'Emmanuel d’Astier de la VIgerie, 
tes deux, ténors du mouvement à 
l’Assemblée, se retrouvent Gilbert 
de Chambnm, Robert Chambeiron, 
Pierre Dreyfus-Schmidt ou encore 
Pierre Meunier. Venus d'horizons 
divers, les hommes de FÙtâon pro- 
gressiste partagent une commune 
référence & ta Résistance et une 
même fidéfité aux idéaux de la Ré- 
volution française. Chargé du rap- 
port introductif lors de la première 
Conférence nationale des progres- 
sistes, Pierre Cot définit ta nature et 
ramUdoa de ce nouveau parti: «B 
finit qu’à côté du Azrti communiste, 
et non contre lui, les gens qui sou- 
haitent sortir de Formtre actuelle, 
qui se rendent compte de la déca- 
dence du régime capitaliste, s’orga- 
nisent et agissent » Converti au 
marxisme, Pierre Cot estime indis- 
pensable une alliance avec le PCF, 
incontournable représentant des 
forces populaires, mais fl refuse 
toute stdxMtiinatkin, rejetant IV ob- 
servation rigide de doctrine ou de 
méthodes d’actions et d'organisa- 
tion ».(~) 

Au terme de son enquête, la 
commission considère, an vu des 
documents qtfefle a pu consulte!; 
en provenance de sources diffé- 
rentes, que non seulement aucun 
d’entre eux if établît dans une quel- 
conque mesure que Pierre Cot a été 
un agent soviétique (c’est-à-dire, 
rappdons-le, un homme qui trans- 
met défibérément des infbnnations 


zie, les documents révèlent un mi- 
nistre qui conduit avec scrupule 
une poétique décidée et contrôlée 
par le gouvernement auquel 3 ap- 
partient et un négociateur rigou- 
reux, d’ailleurs appuyé par une 
équipe de techniciens et de müi- 
'taires. SU aide la République espa- 
gnole comme ministre de Pair 
contre les rebelles de franco, c’est 
avec l’accord du président du 
conseil et du ministre des finances. 
Autrement dît, à un moment oM 
détient des informations qui sont 
des secrets d’Etat, les sources 
consultées montrent & Pévidence 
queles diplomates et hommes poli- 
tiques soviétiques qu’il rencontre 
voient en lui un ministre étranger et 
non une personnalité placée sous la 
dépro dance technique de leurs ser- 
vices de renseignement et qui s’est 


A partir de 1938, Pierre 
Cot n’exerce plus de 
fonctions d’Etat et ne 
dispose par consé- 
quent plus d'informations vérita- 
blement susceptibles d’intéresser 
tes services secrets soviétiques. Or, 
c’est le moment où. il commence 
une évolution qui ne va cesser de le 
rapprocher des communistes (avec 
la notable interruption due à sa vio- 
tente réaction contre 1e pacte ger- 
mano-soviétique). Nous ne nous 
arrêterons pas à Fexplication de 
cette évolution politique qui 
échappe à la mission de la comnris- 
sion. (_) En revanche, on pourrait 
émettre Fhypothèse que cette don- 
née aurait pu conduire Pinte Cot à 
passer de la sympathie pour l’URSS 
à un engagement net à ses côtés. 
Or, on constate simplement que 
Panrien ministre développe devant 
les responsables du Parti commu- 
niste américain en 1940 ou devant 
le secrétaire général du Parti 
communiste français en 1944 des 
analyses politiques qui n’ont rirai 
d'informations secrètes et dont le 
but est dlnfléchir dans 1e sens sou- 
haité par lui la politique de FURSS. 
On est loin de l’activité d’un 
«agent». 

Au demeurant, bien des argu- 
mente infirment ridée que, même à 
cette période d’engagement poli- 
tique pro-communiste de Pierre 
Cot; fl ait pu être un agent 
Les deux premiers sont de bon. 
sens. Eqgage-t-on comme agent un 


riénorfté cbrmrie une officinêcommuniste, 
le Rassemblement universel pour la paix 
révèle toutes les ambiguïtés 
du mouvement pacifiste 


à une puissance étrangèrejm sa- 
chant qu'elles sont destinées à son 
service secret), mata que les doen- 
ments tendent plutôt à prouver le 
contraire. La seule résanre'i cette 
conclusion tient au fait qu’il est im- 
possible dans Fétat présent des 
choses cP&tre certain que toutes les 
archives disponibles ont été dé- 
pouillées. Mais, même en suppo- 
sant un i mporten t cloisonnement 
entre tes di ff ére n ts services sovié- 
tiques, il parait peu vraisemblable 
qne les documents émanant de ces 
services soient contradictoires au 
point d’infirmer une conclusion 
qu'établissent fortement un grand 
nombre dfentre eux. 

Comment comprendre dès lors 
les allégations contenues flans Fou- 
vrage de Thierry Wolton ? En écar- 
tant toute idée ck: malveillance ou 
de recherche à tout prix du sensa- 
tionnel, FexpHcaîion nous paraît te- 
nir en deux erreurs de méthodes 
dues à FigDorance des règles de la 
critique historique: 

- 1e crédit accordé à des sources 
douteuses (et que lui-même, avec 

- honnêteté, reconnaît parfois 
g omme telles) provenant de témoi- 
gnages a posteriori d’agents retour- 
nés, spécialistes de ta désinforma- 
tion et dont on ne sait sur quels 
documents eux-mêmes fondent 
leurs affirmations; 

- une lecture de documents qui 
ne tient aucun compte du contrat»» 
historique (par exempte sur la signi- 
fication de F antifascisme) et pro- 
cède par rapprochements approxi- 
matifs, amalgames, glissements de 
Fhypothèse gratuite à la certitude 
péremptoire. 

Les documente que ta commis- 
sion a pu consulter, provenant soit 
de Fouvrage de Thteny WOlton, soit 
des diverses sources d’archives 
françaises ou soviétiques, la 
conduisent à une tout autre conclu- 
sion. 

Dans la période a nt é rieure à la 
seconde guerre mondbale, alors qne 
Pierre Cot a des responsabilités nd- 
nlstérieDesetaunKxneffîmê^ où 
fl fait le choix de Fantifasdsme et 
du rapprochement avec FURSS 
contre le danger de FABemagne na- 


persormage aussi voyant que Fan- 
rien ministre de Fait, et, de surcroît, 
connu comme particulièrement di- 
srat ? Engage-t-oo comme agent un 
bomme qui ne joue plus ancnn rtfle 
actif dans l'Etat et dont les seuls 
renseignements qu'il peut trans- 
mettre sont de ceux qui circulent 
dans les allées du pouvoir et les dî- 
ners d’ambassade, à base de ru- 
roenrs ou d’impressions ? 

Les autres arguments sont issus 
des documents eux-mêmes. Est-il 
vraisemblable que des services so- 
viétiques s’interrogent sur tes opi- 
nions politiques réelles ou tes bute 
poursuivis par un homme qui serait 
un agent? Enfin, peut-on juger que 
te secrétaire général du PCF dans 
son entrevue avec Pierre Cot en 
1944 aurait tout ignoré des tirais de 
ce dernier avec tes services secrets 
de FURSS au point d’en parier dans 
son rapport à Mancnrihky comme 
d’un étranger total à la galaxie 
co mmunis te' et d’évoquer à son 
propos des influences américaines ? 

On ne saurait confondre par 
conséquent l’évolution politique de 
Pierre Cot, favorable aux commu- 
nistes sans doute dès ta fin de 1940 
et publiquement en 1944, avec un 
quelconque statut d’agent sovié- 
tique, sauf à considérer comme 
agents les quelques centaines de 
milliers de Français qui ont suivi le 
même chemin, ce qni serait pour le 
mnina abusif Dans Fétat act ue l de 
nos connaissances, fondées sur la 
consultation de nombreux docu- 
mente et leur analyse critique, la 
commission est donc conduite à 
considérer que Fafün nation selon 
laquelle Pierre Cot aurait été on 
agent soviétique ne repose sur au- 
cune base historique sérieuse et ne 
saurait être tenue pour vaBde. 

★ Le « Rapport de ta commission 
d'historiens constituée pour exa- 
miner ta nature des relations de 
Pierre Cot avec les autorités sovié- 
tiques» pourra être consulté pro- 
chainement dans tout» U» biblio- 
thèques universitaires. Pour en 
"obtenir ta texte complet s'adres- 
ser aux érfitions B&Oe. téL 44-05- 
92-41. 
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Les bergers par Cardon 




Implacable junte bimane 

E N rendant public, par Emanant d'un régime aussi cy- 
un canal secret, lundi nique, on pouvait se douter qu'il 
23 janvier, un texte ht- y avait une volonté de ma- 
dlquant qu'elle ne n œuvre. Or, Q est clair, désor- 


E N rendant public, par 
un «mal secret, lundi 
23 janvier, on texte in- 
diquant qu'elle ne 
passerait aucun accord secret 
avec les militaires qui dirigent la 
Birmanie en vue d’obtenir son 
élargissement, Anng San Sun 
kyf, lance un message dalr: ce- 
lui de la volonté de résistance 
démocratique - quoi qu'il en 
coûte à cette mère séparée de- 
puis pins de cinq ans de ses deux 
fils et de son mari- 
Les membres de la junte au 
pouvoir depuis 1988 ont perçu 
comme fl convenait cet état d’es- 
prit: Ils viennent de dire au cbef 
de la diplomatie thaïlandaise 
qu’ils n’entendaient pas libérer 
le prix Nobel de la paix 1991 
avant que ne soit adoptée, par 
une « convention nationale » 
triée sur le volet, une nouvelle 
Constitution - destinée à péren- 
niser leur pouvoir. 

Cette dureté Jette la plus grave 
suspicion sur les deux ren- 
contres avec la recluse que le 
pouvoir avait organisées à F au- 
tomne dernier, Images télévisées 
à FappuL Ce geste répondait à 
nn souhait des pays d’Asie du 
sud-est (Asean) qui, au nom de 
leur doctrine dite de « rengage- 
ment constructif », attendaient 
de la junte une ouverture afin 
que Fou pût; sans heurter à Fex- 
cès les tenants des droits de 
Fhomme, élargir ie cercle des 
partenaires de Rangoon - où ne 
brille à ce jour que la Chine - et 
renforcer un courant tP investis- 
sements étrangers déjà substan- 
tiel, dam le domaine des hydro- 
carbures notamment. 


L 


L A monnaie unique, 
oui, et si possible dés 
1997. Tenus devant un 
parterre choisi de res- 
ponsables économiques français 
et -allemands, ces propos 
d’Edouard Balladur ont, appa- 
remment, le mérite de la clarté. 
Ceux qui pouvaient douter de sa 
détermination européenne, no- 
tamment les centristes ralliés h 
sa cause, doivent être rassurés. 

La paralysie française face anx 
Initiatives de relance de la 
construction européenne avait 
été suffisamment dénoncée pour 
que Fon se félicite d’un parler 
clair, rare en période âectorale. 
An document des chrétiens-dé- 
mocrates allemands demandant 
instamment à Paris de se pro- 
noncer sur la constitution d’un 
noyau dur de pays aptes à se do- 
ter sans délai d’une monnaie 
unique M. Balladur a répondu en 
deux temps. 0 a tout d’abord, 
dans une contribution publiée 
dans Le Monde, élargi les cercles 
de coopération à d’autres 
thèmes que la monnaie. II vient 
maintenant lancer un défi aux 
dirigeants de Bonn en leur pro- 
posant d’accélérer un processus 
que nos voisins d’outre-Rhin ap- 
prouvent en théorie. 

Quel poids accorder cependant 
à cet engagement d’Edouard Bal- 
ladur en faveur de la monnaie 
unique «si possible dis 1997»? 
Pour la France, cela supposerait 
que les critères de convergence 
Inscrits dans le traité de Maas- 
tricht soient satisfaits dès Fan 
prochain. On en est conduit là à 
trois hypothèses. Soit le premier 
ministre estime possible de ra- 
mener le déficit public en 1998 en 
dessous de 3 % du produit inté- 
rieur brut - un déficit qui sera 
encore proche de 5 % en 1995. O 
lui faudra alors expliquer com- 


ment fl compte s’y prendre. On 
voit mal comment fl pourrait évi- 
ter dans ce but un plan de ri- 
gueur d’une sévérité exception- 
nelle. Deuxième hypothèse: 
conscient dés blocages actuels de 
la construction européenne, 
M. Balladur chercherait, par 
cette proposition, à amener les 
Allemands à une lecture plus 
souple des critères de Maas- 
tricht Le premier ministre-can- 
didat a fermement démenti lun- 
di ce scénario. Ne s’aglralt-ll 
alors, troisième cas, que de pure 
rhétorique ? Ses propos en fa- 
veur de la monnaie unique le 
confirment comme un Européen 
convaincu. Ils Fâoignent de Phi- 
lippe Séguin et le rapprochent de 
Raymond Barre. Ses déclarations 
ne rengagent pas outre mesure. 
Si la France n’est pas prête pour 
1997, F Allemagne n’est en réalité 
pas davantage désireuse de pas- 
ser rapidement à la monnaie 
unique. 

L’abandon programmé du 
deutscbemaric pour l’écu ne pro- 
voque pas seulement des réti- 
cences linguistiques dans Fopi- 
nion publique allemande. La 
majorité de la population et de la 
représentation politique a, pour 
la monnaie créée en 1948, un at- 
tachement quasi religieux, qui 
prend ses racines dans le souve- 
nir de rhyper-inflation des an- 
nées 20. Les conditions dra- 
coniennes posées par le Tribunal 
constitutionnel de Karlsruhe à 
l’instauration de la monnaie 
unique ne laissent qu’une marge 
de manoeuvre limitée au pouvohr 
politique. Il est improbable qu'un 
chancelier allemand puisse, dans 
cette affaire, répéter le coup de 
force - et de génie - de Helmut 
Kohl, imposant, contre tous les 
experts, l’Introduction du 
deutschemaifc en RDA. 
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Emanant d'on régime aussi cy- 
nique, on pouvait se douter quH 
y avait une volonté de ma- 
nœuvre. Or, fl est dalr, désor- 
mais, que les généraux front pas 
Fistentlon de payer une ouver- 
ture économique au prix d’un 
prompt retour à la démocratie - 
incarnée, malgré qu’ils en aient, 
précisément par cette femme 
dont le parti, la Ligue nationale 
pour la démocratie, avait triom- 
phé aux élections de 1990. 

SU en était besoin, une stupé- 
fiante confirmation du caractère 
impitoyable de la junte de Ran- 
goon vient d'être fournie par des 
images parues le 19 janvier à la 
BBC : des hommes sont massive- 
ment utilisés comme main- 
d’œuvre servile pour construire 
des Infrastructures (notamment 
nng ligne de chemin de fer bap- 
tisée « train de la mort» par ces 
modernes esclaves) et aussi pour 
aménager certains sites histo- 
riques en vue de « l'année du 
Myanmar », 1998, qui sera Fan- 
née du tourisme en Birmanie. 

La réaQté d’un tel état de fait - 
parfois justifié par le régime 
comme répondant à une pra- 
tique traditionnelle de travail 
communautaire ! - était certes 
connue, au moins depuis Fexode 
en masse au Bangladesh, en 
1991, de la minorité rohinghya, 
qui fuyait ces travaux forcés. 
Mais fl est bon qu'elle soit divul- 
guée, tant pour dissuader un 
éventuel afflux de touristes à 
Rangoon que pour ne pas per- 
mettre une trop facile réintégra- 
tion dans le giron mondial d’un 
régime aussi peu recomman- 
dable. 


Un pari monétaire 












« Pourquoi moi ? » 

Bertrand Poirot-Delpech, de l'Académie française 


C’est un docteur tchèque qui 
est descendu aux nouvelles, à la 
ferme attenante. Lui pariait le po- 
lonais, et fl n’avait pas l’air juif 
(mieux valait cela, dans ce coin 
perdu de Silésie, terre de po- 
groms !). Les quatre autres resca- 
pés d’Auschwitz attendraient, . 
couchés en- haut de la grange. 
Dans le foin, üs ont trouvé un tro- 
gnon de rutabaga, qu'ils se sont 
partagé. S’en tireraient-ils, enfin ? 
La crainte du pire reprenait, avec 
ses décomptes de pouls à l’ago- 
nie, que quinze mois d’enfer leur 
avaient rendus familiers. 

La chance aflait-elle présenter 
sa facture? EBe avait été bonne 
fille, depuis l’évacuation du camp, 
le 18 janvier. II y avait eu la 
marche forcée dans la glace, les 
volées de crosse, les coups de 
grâce aux traînards. A l’orée du 
bois était apparu un village nom- 
mé Lendzin. De quel côté du 
front ? Sur qui allaient tomber les 
fuyards? Vite, se cacher. Encore 
une fois. La dernière ? Une forme 
bancale dormait sous la neige. 
Une écbeQe de bois conduisait au 
grenier à foin. Üs avaient grimpé. 
Rus tard, par les fontes du plan- 


cher, Us avaient cru apercevoir 
une vieille femme et une jeune 
fille. Impossible de rester là-haut, 
dans la faim, le froid, l’incerti- 
tude. A la nuit, c’était décidé, le 
médecin tchèque irait frapper à la 
porte de la fa™, prêt à tout™ 

- Qui allait surgir? Des Alle- 
mands en déroute ? Des Russes 
tirant dans le tas, par crainte 
d’une embuscade? Des paysans 
méfiants, acharnés ? 

Soudain, le hasard rend son 
verdict. Le gravier crisse. Des voix 
s’élèvent. L'échelle grince. La 
porte s’ouvre. C’est la vieille 
femme, une lampe à la main. La 
jeune fille porte une casserole de 
soupe fumante, un énorme pain 
sous le bras. Des odeurs de déli- 
vrance envahissent la grange. 

Les jours suivants, ce seront les 
tribulations irréelles du retour à 
l’espoir, la visite de Cracovie en 
touriste libre, les dangereuses 
ventrées de pâtisserie, l'auto-stop 
vers la Hongrie et la Roumanie, 
un premier baiser de femme sur 
une table, un premier coup de 
peigne dans les cheveux qui re- 
poussent, Bucarest la franco- 
phone, la Crimée de Tchékhov, un 
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Entre Manille 
et Evreux 

Suite de la première page 

Ce pape d’origine polonaise qui, 
jeune ouvrier et séminariste (clan- 
destin), a fait l’expérience de l’oc- 
cupation nazie, puis, comme ar- 
chevêque de Cracovie, du 
totalitarisme communiste, entre- 
tient depuis toujours une relation 
complexe, voire tragique, avec la 
liberté. Alors que la France, «jUie 
aînée » de FEgKse, est sermonnée 
en 1980 au Bourget («France, 
qu’as-tu fait des promesses de ton 
baptême?»), les modèles promus 
par Jean Paul n sont ceux de chré- 
tientés lointaines, blessées, persé- 
cutées : la Pologne bien sûr, mais 
aussi l'Ukraine, la Chine ou le Li- 
ban. 

Dans les Philippines de Marc os, 
co mme dans le Zaïre de Mobutu, 
l’Eglise est perçue comme l’un des 
rares espaces de liberté. Là, 
comme ailleurs, l'éthique chré- 
tienne est proposée comme moyen 
de parvenir à un meilleur partage 
des richesses, à une autre prise en 
compte de la dignité et des droits 
de l’homme, des minorités et des 
nations opprimées. Cest l’axe de la 
géopolitique de Jean Paul n, et tant 
que la Chine, à laquelle il vient de 


s’adressa: de Manille, restera cette 
survivance d’un système où la 
mort de Dieu (athéisme) annonce 
la mort de l’homme, il n’en aura 
pas fini de verser sa quote-part à la 
lutte, jamais épuisée, contre te to- 
talitarisme. 

Mais pourquoi l'aspiration à la 
liberté semble t-eCe, à l’extérieur 
de l’Eglise, ri légitime et si suspecte 
à l’Intérieur? ftjurquoi cet écart 
entre le discours démocratique de 
ce pape, qui a produit tes effets 
que Fon sait dans les pays de l’Est, 
en Amérique latine et en Afrique, 
et sa propre pratique interne: 
contrôle étroit des théologiens et 
universitaires catholiques, nomi- 
nation d’évêques sur des critères 
d’orthodoxie plutôt que d’imagi- 
nation pastorale, affirmation 
constante et universelle de son 
magistère moral, et aujourd’hui 
condamnation d'un évêque, dont 
chacun admet quH n’a péché ni 
contre la foi, ni contre les mœurs, 
mais, au nom de l'Evangile, a fait 
cavalier seuL 

SÉCULARISATION 

Gardien de la foi catholique, 
sans doute ce pape n'a t-fl pas tort 
de voir dans la montée du subjecti- 
visme moral, du rdativîsme reli- 
gieux F aboutissement d’une raison 
fermée à la transcendance et, dans 
la sécularisation, un risque de dés- 
humanisation. Sans doute aussi, 
par son ministère itinérant, a-t-il 


bateau glissant sur la mer Noire 
sans rides, le Bosphore illuminé 
dans la nuit d'avril™ 


Ce récit, je le dois à Marcel 
Jabelot, matricule 159888 
d'Auschwitz. Son souvenir mérite 
une place d'honneur, en cette se- 
maine de cérémonies anniver- 
saires. Il laisse espérer que le té- 
moignage direct, longtemps 
victime d'on ne. sair quelle réti- 
cence, et voué à s’-éteindre, sè 
transmettra aux jeunes généra- 
tions, seul rempart contre l'oubli. 
LM survivants n’en feront jamais 
« trop », contrairement au conseil 
sournois que maniaient déjà les 
antisémites d’avant guerre. 

Marcel Jabelot réitère la ques- 
tion lancinante, et presque cou- 
pable, de tous les survivants : 
« Pourquoi moi?» Enigme aussi 
insoluble devant la soupe fu- 
mante du dénouement que de- 
vant les premières mesures anti- 
juives, les rafles, la résistance 
inégale aux supplices du camp, et 
l’ultime rafale du bois de Lendzin, 
qui aurait pu le rayer des vivants 
sans que personne n’en sût ja- 
mais rien. H revient sans cesse à 
cette explication, qui n’en est pas 
une, des injustices du sort: la 
chance, encore et toujours la 
chance. Primo Levi, cité par Jorge 
Semprun dans L’Ecriture ou la Vie 


déplacé vers te Sud la géographie 
‘ du catholicisme trop longtemps 
européenne et l’axe de gravité 
d’une papauté surtout italienne. Et 
n’est-il pas plus doué pour la 
« prophétie », dans des Eglises 
lointaines, jeunes, dont l’histoire 
commence à Vatican n - « Pour 
elles, Vatican U, c’est Nicéel», dit 
l’historien Philippe Levfllam -, que 
pour la gestion d’un « héritage » 
européen, traversé de crises et de 
relations troubles, comme l’at- 
testent 1e gallicanisme en France 
ou le joséphisme dans l’Empire 
austro-hongrois, entre les Etats et 
la papauté. 

Seulement voilà, hier citées en 
exemple à des Eglises frondeuses, 
tes chrétientés persécutées mar- 
tyres ne font plus lever de témoins. 
En Europe de l’Est, la résurgence 
des nationalismes, le « sécula- 
risme » et P« hédonisme », qu'il 
traitait de «virus» à Prague, en 
1990, affligent le pape. Au Rwanda, 
pays 1e plus catholique d'Afrique, 
les massacres ont montré que 
l’éthique chrétienne - après seule- 
ment cent ans d'évangélisation - 
ne résistait guère aux réflexes tri- 
baux multiséculaires. En Afrique 
encore, en Amérique latine, en 
Asie, la montée vertigineuse des 
sectes, la sécularisation massive 
liée à rurbanisation, les percées 
d'intégrisme Islamique, sont des 
défis croissants pour une chrétien- 
té qu'à l'aube du troisième milfô- 


(GaUimard, 1994), avoue ne pas 
savoir non plus ce qui l'a sauvé, 
lui, ni ce qui prédisposait à en ré- 
chapper: un fond de santé hors 
du commun ? Parler l’allemand ? 
Il y ajoute la curiosité, une sorte 
d'ardeur à observer afin de pou- 
voir témoigner ensuite, ardeur 
que d'aucuns ont pu juger cy- 
nique, sur le moment. De ces 
rages chevillées au corps et dont 
se soutient la haine ? 

L'oirveripre. des. camps, ce fut la 
fin du pire-toujoùrssür, auquel les 
déportés s'étaient habitués 
comme à leur quotidien, et dont 
on ne se défait pas d'un coup. A 
l’Hôtel Lutétia, j’ai vu un survi- 
vant hésiter à reconnaître sa 
propre femme, bien que celle-ci 
l’eût identifié, sous son masque 
de mort Evidemment, c’était bien 
elle qui courait vers lui, du fond 
du hall; mais il lui fallait réap- 
prendre â en croire ses yeux, à ac- 
cueillir les bonnes nouvelles, 
comme à manger selon sa faim. 

L'abominable cessait d’être la 
règle, sans raison, par caprice, 
comme si le monstre s'estimait 
enfin rassasié. Les cinquante an- 
nées suivantes allaient nous 
rendre circonspects. Au prin- 
temps 1945, le Bien était redevenu 
une éventualité. Mais il resterait 
une hypothèse, seulement une 
hypothèse, à peine plus probable 
et explicable que ceùe du Mal. 


naire 1e pape entend relancer et ré- 
nover. 

Dans un tel environnement 
mondial, les analyses et les mé- 
thodes de Karol Wojtyla, qui va- 
laient à l’époque des affronte- 
ments de bloc à bloc, Est-Ouest et 
Nord-Sud, sont-elles aujourd’hui 
encore adaptées ? La papauté 
peut-elle encore diriger l'Eglise de 
son magistère universel, de son 
gouvernement central, sans 
prendre davantage en compte 
Féclatement des cultures, les aspi- 
rations générales au pluralisme, à 
la décentralisation, au débat et à la 
libre décision ? 

La foi étant sauve, la discipline 
de l’Eglise doit-elle rester immo- 
bile sur des questions comme la 
nomination (et donc la destitution) 
des évêques, l’accession aux minis- 
tères ordonnés, les états de vie (cé- 
libataire ou marié) du clergé, pour 
lesquelles les Eglises d’Orient dis- 
posent déjà d’un régime propre ? 
Le concile Vatican U. enfin, n'aura 
t-n servi que de parenthèse histo* 
rique, avant un retour à la tradi- 
tion centralisée et autoritaire de 
TVente et Vatican !? La manière 
dont jean Paul U tente de se faire 
entendre, de resserrer les rangs et 
de préserver l’unité rie son Eglise 
ressemble de plus en plus à un 
exercice pathétique, mais un rien 
désespéré. 
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ENTREPRISES 


INFORMATIQUE Après quatre 

années de dépérissement, IBM a re- 
noué avec les bénéfices en 1994, 
profitant d'une vigueur retrouvée 
du marché des gros ordinateurs. Sa 


stratégie développée dans te secteur 
des services porte enfin ses fruits. En 
deux ans, le nouveau patron, Louis 
Gestner, a réalisé 80 % de son pro- 
gramme de réduction des dé- 
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penses. Mais dans la micro-infor- 
matique, secteur où la demande 
s'accroît, le constructeur a reculé. 
Une refonte en profondeur a été 
engagée en octobre pour inverser 


la tendance. • LE REDRESSEMENT 
est accueilli avec soulagement 
dans les filiales européennes, no- 
tamment en France où l'on craint 
toujours, malgré tout, un désenga- 


3 e ment du groupe • LA REPRISE 
es investissements des entre- 
prises a profité à d'autres construc- 
teurs informatiques, à commencer 
par Digital Equipment etBull. 


IBM renoue avec les bénéfices mais sa santé reste fragile 

Le géant d'Armonk (État de New York) profite d'une conjoncture favorable à tous. Il bénéficie de la stabilisation du marché des gros ordinateurs, 
mais n'a pu empêcher ses ventes de baisser dans le secteur en pleine croissance de la micro-informatique 


IBM N*EST PAS MORT. An prix 
d'une chirurgie sans précédent 
dans Fhistoire de la compagnie et 
grâce à la résurrection du marché 
des gros ordinateurs -les rnain- 
frames-, un segment de marché 
sur lequel IBM avait coutume de 
réaliser le tiers de son activité et la 
moitié de ses profits, le géant 
d’Armonk relève la tête. En tout 
cas, il rompt avec quatre longues 
années de dépérissement, de perte 
de substance. Le groupe semblait 
être condamné an déclin. En 1994, 
il a inversé le destin. 

Le constructeur informatique a 
dégagé Tan passé son premier bé- 
néfice depuis 1991 : 0 a annoncé, 
hindi 23 janvier, un résultat net de 
3 milliards de dollars (environ 16 
milliards de francs) confie une 
perte de 8 milliards de dollars 
(43,2 müHards de francs) en 1993, 
creusée en partie, 3 est vrai, par 
d'énormes , provisions pour res- 
tructuration. Quant à la crois- 
sance, stoppée net depuis 1990, 
elle est repartie. Timidement. Le 
chiffre d'affaires s’est établi à 64 
nnUards de dollars, en hausse de 
2,1 % par rapport aux 62,7 mil- 
liards de 1993. Les ventes de maté- 
riel ont augmenté de 3 %, attei- 
gnant 10,6 milliards de dollars, les 
logiciels de 7 % à 33 milliards, la 
i maintenance de 2 % à 13 milliard. 
La plus belle hausse vient dés ser- 
vices, dont le chiffre d’affaires 
s’est établi à 33 milliards, en aug- 
mentation de 31 % par rapport à 
1993. Le groupe a, par ailleurs, ré- 
duit ses frais de 33 milliards de 
dollars en 1994 et estime avoir at- 


teint à près de 80% son objectif de 
réduction de dépenses de 8 mil- 
liards lancé il y a deux ans. 

L’améBoration est donc visible. 
Et IBM revient de loin. Le «Big 
Bine» de 1995 n’a plus grand- 
chose à voir avec celui de la fin des 
années 80. 3 a vécu des licencie- 
ments secs, de multiples ferme- 
tures de sité, des réorganisations 
parfois compulsives (des projets 
de fifiaflsatipp. qui auraient donné 
naissance à des « Babies Blue » 
ont été adoptés pour être aban- 
donnés quelques semaines plus 
tard). Une fronde d'actionnaires a 
abouti au débarquement du grand 
patron John Akers et à son rem- 
placement en mars 1993 par un 
homme, Louis Gestner, venu de 
P agroalimentaire; qui a toujours 
avoué ne pas connaître grand- 
chose à Pînfbrmatiqae, mais qui 
mettait en avant son expérience 
de la grande consommation. 

ZONES DE RABLE5SE 

Les ratios financiers sont rétablis 
-fièrement, le groupe annonce 
que sa capitalisation boursière a 
dépassé les 10 milliards de dol- 
lars-, mais l’embellie globule 
cache encore de préoccupantes 
zones de faiblesse. Dans les miao- 
onfinateurs, par exemple: « Les ini- 
tiatives pour améliorer la compétiti- 
vité de ce secteur [consolidation 
des activités de développement et 
simplification de lignes de pro- 
duits] continuent de façon détermi- 
niez, a affirmé M. Gestner; en 
s’avouant « déçu par la faiblesse 
des ventes ». Car la prestation 1994 


Un redressement douloureux 





eb p a ra fo w ' 






-* ■ «n -.r>- 








SpfflmBmMa filiale française 


a - -<“• 

j/ J*' 
«"■■H*.!-. • 


fti- de Big Bine dans ce domaine - le 
on plus porteur de Pinformatique - a 
et été des plus médiocres. Non seule- 
o- .ment IBM a été relégué de la 
ni- deuxième 4 la quatrième place sur 
en 1 p mar ché américain , niait fl m* te 
sse seul parmi les dix premiers 
94 constructeurs dont les ventes an- 
_ nuefles ont reculé. Une grande re- 
.^^fioatesdu secteur a été tancéetenr 
octobre demie t, sous' la houlette 
.is.»q ( le Richard Thomas, le nouveau 


performances commerciales. Mais 
c’est encore, aux matnfhrmes - les 
grands systèmes - quTBM doit sa 
nouvelle santé financière. Ces gros 
ordinateurs étaient voués par cer- 
tains analystes.au même avenir 
que les dinosaures. Leur marché 
avait Htten temait fondu an cours 

f-. J|î« »• clii-üj 1 


des dernières armées, les ventes 
mondiales passant de 10,7 milliards 
de dollars en 1992 à 6*4 milliards en 
1999. Car le m ainfiam e, longtemps 
noyau dur de l'informatique des 
entreprises, est de plus en plus fré- 
quemment remplacé pour les ap- 
plications les plus courantes par 
des miao-fHdüiateiirs reUés à un 
serveur et montés en réseau. Tou- 
tefois, il a connu un retour en 
grâce Pan dernier et le déctin a été 
stabilisé. Les analyses divergent 
sur les raisons de ce sursaut Sont 
invoqués tom à tonr le renouvelle- 
ment d*nn pare qui commençait à 
avoir consldérablenient vteflH, un 
nouveau goût pour la puissance 
informatique, né à la fois du déve- 
loppement de Pmfbgérance et des 
besoins énormes de stodeage <f in- 
formations, besoins liés à la mise 
en place de services Interactifs 
dans le cadre des autoroutes de 
l'information. Pour autant, cette 
renaissance reste fragile. 

Les raisons de fond du dédin des 
maùrframes demeurent Les gros 
ordinateurs sont de plus en plus 
concurrencés par le haut de 
gamme des machines Unix, qui 
présentent le triple avantage d'être 
moins chères, (f être des systèmes 
ouverts et non propriétaires, et 
donc de présenter une plus grande 
flexibilité d'utilisation. Par ailleurs, 
si la demande de gros ordinateurs, 
mesurée en puissance installée, a 
progressé en 1994, le chiffre d'af- 
faires réalisé par IBM dans ce sec- 
teur a quand même diminné Pan 
passé du fait de réductions de prix. 

Bref, les fondements du redres- 


sement d’IBM sont encore fragiles. 
« L’essentiel des réajustements 
structurels a été fait», a déclaré 
Louis Gestner. qui compte désor- 
mais donner la priorité absolue à 
la croissance et aux stratégies à 
long tome. Wall Street est encore 
sceptique, !e titre IBM a perdu 135 
dollar lors de la séance du 23 jan- 
vier, clôturant à 74 dollars. 

Caroline Monnot 

Embellie générale 

La reprise économique et son 
coro Outre, le redémarrage des 
dépenses d’informatique des en- 
treprises, ont apporté uoe bouf- 
fée d’air aux grands construc- 
teurs d’ordinateurs, après trois 
années de diète sévère et de 
coupes dans les effectifs. 

Digital Equipment, dont les 
pertes avaient dépassé 2 mil- 
liards de dollars en 1993-1994, 
vient d’annoncer sa sortie du 
rouge au deuxième trimestre 
(octobre à décembre 1994) de 
Fexerdce en c ours. Mab U a dû 
supprimer un emploi sur quatre 
en douze mois 1 Le groupe de 
Maynard (Massachusetts) a affi- 
ché une progression de 7% de 
son chiffre (Paffaires par rapport 
à la même période de 1993. Le 
français Bull, de son côté, a vu 
son chiffre d'affaires progresser 
de 53% en 1994, après quatre an- 
nées de baisse, n compte re- 
nouer avec les bénéfices nets an 
premier semestre 1995. 




• Le redressement des comptes de Big Btue ne peut être æcoelBl 
qu’avec soulagement dans les fifiates européennes du groupe. IBM 
France, mise sous pression depuis pludeun années, employait en- 
core 24 000 salariés à temps complet en 1987 et n’en compte plus que 
13 565. En quelques années, la fiBale vedette de Big Nue a vécu trois 
plans sociaux et connaît la crainte -permanente <fun «Vkbagc» - 
crainte avivée par les pertes subies en 1993 (23 milliards de francs). 

En incitant certains sites de production - notamment celui de 
MontpetHer - 4 se gérer comme des unités autonomes et à chercher 
pour certains composants des clients extérieurs 4 la compagnie, IBM 
a alimenté de très vives Inquiétudes. Parmi tes salariés, et malgré les 
démentis de la direction, la penr d'on «plan * de rapatriement vers 
les Etats-Unis des activités de production, pour ne laisser qu’une 
base commerciale en France, demeure très vivace. 


pat ron de la division PC IBM a 
ainsi annoncé la réduction du 
nombre de ses marques de neuf 4 
quatre (IBM PC IBM PC Server; 
Aptiva et les portables ThinkPad, 
le seul véritable succès commercial 
de la compagnie dam la micro), 
l’uniformisation du design de ses 
PC et redditi on syst ématique des 
programmes ahnpKfiant leur utiK- 
sation. 

I^mini-ordmateurs- AX 400- 
et les stations de tzavaO RS6000, en 
revanche, afficheraient de bellés 


Glaxo deviendrait lé niiïnéro un mondial 
de l'industrie pharmaceutique 

La plus grosse OPA du secteur vise un autre britannique, Wellcome 


Américains et Européens nouent une alliance 
dans le secteur des équipements électroniques 


LONGTEMPS, Américains et 
Européens se sont battus pour de- 
meurer des acteurs de poids face 
aux industriels japonais dans le 
domaine stratégique des puces 
électroniques. En 1993, les Améri- 
cains ont réussi à reprendre la 
place de numéro un, avec une part 
de marché de 43,4.% contre 40,4 % 
pour les Japonais, selon la société 
d’études spécialisée Dataquest. 
Mais leur position reste des plus 
vulnérables : ils sont totalement 
dominés en amont de la chaîne de 
production, dans Findustrie des 
machines nécessaires à la fabrica- 
tion desdits composants. Dans le 
secteur crucial des équipements li- 
thographiques, qui permettent de 
reproduire les dessins de circuits, 
les Japonais détiennent près de 
80 % du marché. L’essentiel des 
20% restants appartient 4 un eu- 
ropéen, le hollandais ASM filiale 
de Philips. 

L’évolution technologique pour- 
rait bien inverser la tendance. Dix- 
sept laboratoires de recherche pu- 
blics et privés situés de part et 
d’autre de l’Atlantique viennent 
de s'allier pour développer en- 
semble des machines de lithogra- 
phie à projection d’ions, une 
technologie qui pourrait s’avérer 
essentielle à la fabrication des 
puces du début des années 2000. 
Un laboratoire français, le Gressi 
(Grenoble Sffidum),. groupement 
d'intérêt économique ayant 
Rance USécoms et le Commissa- 
riat 4 l’énergie atomique pour par- 
tenaires, est Pun d’entre eux. 3 y 
côtoie les princfoanx fabricants de 


composants américains, comme 
Texas Instruments ou National Se- 
miconductor, les européens Sie- 
mens, SGS et, bien sûr, ASM, ainsi 
qu'une firme autrichienne, lonen 
Mikrofabrikations Système, Pun 
des meilleurs spécialistes de la B- 
thographfe par projection tKons. 

(L2 VOTRE 0,1 MICRON 

Au début du prochain millé- 
naire, les puces auront une capaci- 
té de 1 miïHard de bits, c’est-à-dire 
qu'elles intégreront 1 milliard de 
transistors, contre 64 nüDions au- 
jourd'hui pour les pins avancées. 
Une règle, « jamais démentie de- 
puis trente ans», confirme Jean- 
Paul Klein, directeur du Gressi, 
veut en effet que la capacité d’une 
puce s’accroisse de 35 % tous les 
ans. Pour parvenir à de telles per- 
formances, a faudra être capable 
de reproduire, sur les tranches de 
silicium, des schémas de circuit 
dont tes traits auront une largeur 
inférieure 4 03 voire 04 micron, 
soit un dix-odSième de rnflninèt re. 
Or les instruments actuels repo- 
sant sur la technologie optique ne 
peuvent descendre ai dessous de 
035 micron, «fes progrès en .op- 
tique nous permettront de tenir Jus- 
qu’ en 2003-2004 », estime jean- 
Paul Klein. Au-delà, fl faudra soit 
utiliser des rayonnements de lon- 
gueur d’on de inférieure à celle de 
la tanière (les rayons X), soit re- 
courir à une antre méthode. La li- 
thographie par piqjtecâan fions 
est Tune des plus prometteuses. 

Q semblerait qn'actneflement 
aucun fabricant japonais de 


composants ne mène de recherche 
significative sur cette technologie, 
préférant miser sur la technologie 
4 rayons X. Aux Etals-Unis, tes la- 
boratoires sont partagés, certains 
préférant suivre une antre voie: la 
projection d’élections. A Gre- 
noble, 1e Gressi, important parte- 
naire du fabricant die composants 
franco-italien SGS-Tbomson et du 
franco-américain Matra-Harris, 
mise ressentie! de ses ressources 
sur Poptique, et, eu second fieu, la 
projection d'ions. En revanche, fl 
n’assure qu’une veille technolo- 
gique, en partenariat, sur les 
antres procédés. 

Cette multipSdté d’options pos- 
sibles et le coût de développement 
de chacune d’entre elles expliquent 
pourquoi la conclusion d’alliances 
est impérieuse. Dans dix ans, des 
fadfiteront aussi la tâche des labo- 
ratoires qui auront misé sur le 
mauvais cheval A moins que cPid 
là «les financiers aient raison des 
techniciens », mettant un terme à la 
co ur s e 4 Pm t ségr a tion. Car PaméBo- 
ration des per f or man ces a un coût 
Le prix des équipements s’accroî- 
trait de 20 à 30% chaque année. 
«Aud&u t du s&de, une üffte de fa- 
brication coûtera 2 mübards de dol- 
lars», évalue M. Klein. Les indus- 
triels utilisateurs de 
semiconducteurs risquent un jour 
de ne plus vouloir payer le prix de- 
mandé par leurs fournisseurs pour 
amortir rte tels investissements. La 
■ course à la performance technique 
rfanra atois pins Beu d'être. 

AnmeKalm 


DEUXIÈME GROUPE pharma- 
ceutique mondial derrière Merck 
(Etats-Unis), Glaxo a proposé le 
23 janvier (Le Monde du 24 jan- 
vier) de racheter son compa- 
triote Wellcome pour 8,9 mil- 
liards de livres (environ 74 
milliards de francs). Si toutes les 
options sont exercées, le prix 
pourrait même atteindre 9,4 mil- 
liards de livres. Glaxo devien- 
drait ainsi le numéro un mon- 
dial, avec un chiffre d’affaires 
proche de 8 milliards de livres 
(pour 1994) et plus de 64 000 sa- 
lariés. 


Réduction de coûts et pro- 
grammes de recherches complé- 
mentaires sont tes arguments invo- 
qués par Sir Richard Syfees, patron 
du groupe, pour justifier cette coû- 
teuse opération qtffl peut financer 
sans difficulté: Les analystes finan- 
ciers - qui n’exrinent pas des su- 
renchères - restent cependant 
sceptiques devant la pertinence du 
rapprochement, en soulignant le 
problème de fond : le vfeflfissement 
des produits vedettes des deux par- 
tenaires concernés. L’Azantac (an- 
ti-ulcère), qui constitue 43 % des 
ventes de Glaxo, et le Zovirax (an- 


ti-herpès), qui représente 40% de 
celles de WeUcome, tombent dans 
le domaine public aux Etats-Unis 
en 1997. Après Pamunce de Foffre, 
le cours de Paction Glaxo a d’ail- 
leurs baissé. 

SI WeUcome Trust, la fondation 
qui détient 393 % fie Wellcome, a 
donné son assentiment à l’offre 
dès dimanche 22 janvier, la direc- 
tion de la société elle-même, in- 
formée lundi matin seulement, a 
déclaré qu’elle « étudiait toutes les 
solutions possibles pour la compa- 
gnie » et a vivement recommandé 
aux actionnaires d’attendre. 


Michel de Rosen, directeur général de Rhône-Poulenc Rorer 

« Cette annonce n'est pas vraiment une surprise » 


« La course à la taflle est-elle 
relancée dans votre todnstzie ? 

Elle avait été relancée avant. Le 
grand départ a été, en août 1993, le 
rachat du groupe américain Med- 
co par Merck, antre américain et 
numéro un mondial. L’opération a 
coûté 6 milliards de dollars (envi- 
ron 32 milliards de francs). Medco 
est un PBM (pharmaceutical bene- 
fit management), une société qui, 
dans le système de santé aux 
Etats-Unis, sert d’intermédiaire 
entre les patients et tes fournis- 
seurs de biens et de services. Les 
PBM influencent de fait une large 
paît de la distribution et les firmes 
pharmaceutiques, en les rache- 
tant, cherchent un développement 
par une « intégration en aval ». 
Cette tendance a été confirmée 
par la suite: Eli Lilly a acquis k so- 
ciété PCS Health System et Snrith- 
klineBeechama repris Diversified 

P hannaceuticaL 

Mais, dans le même temps, on a 
assisté à deux opérations procé- 
dant d’une philosophie di ff ére n te 
(réintégration horizontale», qui 
consiste 4 racheter non plus des 
distrib u te u rs, mais d’autres labo- 
ratoires. Roche a acheté Syntex et 
American Home Products a mis 
près fie. 10 milliar ds de dollars sur 


la table pour Ame ri can Cyanamid, 
numéro dix américain. Lès visées 
de Glaxo sur Wellcome se situent 
dans cette m&ne perspective. 

La firme britannique cherchait 
depuis longtemps une acquisition, 
son annonce n’est donc pas vrai- 
: ment une surprise. Bien que bri- 
tannique également, WeDcome hû 
apportera une présence forte sur 
le marché américain où Glaxo 
n’est pas très puissant 

- Quelles sont les causes de 
ces rachats ? 

La raison principale en est te ra- 
lentissement du marché mondial 
depuis quelques années. D’une 
croissance de 8 à 10% l’an, on est 
revenu à 5 % du fait des restric- 
tions des dépenses de santé dans 
les pays industriels.. Les perspec- 
tives fondamentales de cette in- 
dustrie restent positives en raison 
du vieflHssement démographique, 
des découvertes de nouveaux mé- 
dicaments ou, d’une façon géné- 
rale, de la propension à se soigner 
mieux. Néanmoins, les restrictions 
affectent les volumes vendus et tes 
prix, et les groupes pharmaceu- 
tiques doivent chercher une 
compensation dans une croissance 
externe. Les choix de rachat se 
font alors autant par recherche 


. d’extension géographique que par 
volonté de compléter la gamme. 

fl faut se souvenir que l’industrie 
pharmaceutique mondiale reste 
très peu concentrée parrapport à 
Fautomobfle ou à l’informatique. 
Merck, numéro un, ne pèse que 
4 % environ du marché mondial. 
Rhône-Rsulenc Rorer, que 2 %. 

- Quelles sont les consé- 
qoeaces pour votre groupe ? 

La phammeie humaine est la pre- 
mière priorité de Rhône-Poulenc. 
Dépens sept ans, fl y a eu la foskm- 
acquisition de Rorer aux Etats- 
Unis, Paeqoisition de Connaught 
Hans le domain*» des vaccins, où le 
groupe, via Pasteur Mérieux, est 
devenu co-leader moncfial, et en- 
core celle de Botta et Gooper en 
France et de Na tierma rm ai Alle- 
magne. Désormais notre volonté 
est de privilégier la croissance inter- 
né, avec la mise air le marché d’une 
série de médicaments innovants 
d’ici à 1998. Mais RbÔoe-Poulenc 
Rorer reste à Paffflt d’occasions de 
croissance externe, dès kxs qu’elles 
entrent dans nos axes de dévelop- 
pement et qu’elles ne coûtent pas 
exagérément cher.» 

Propos itcueUUs par 
Éric Le Boucher 
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Les salariés actionnaires pourraient constituer 
un nouveau pouvoir au sein des entreprises 

La loi prévoit leur présence dans les conseils d'administration 


Les privatisations et les fonds communs de pla- 
cement d'entreprise ont favorisé l'émergence 
des salariés actionnaires de leur propre entre» 


SI, DEPUIS 1987, les privatisa- 
tions ont consacré le personnage 
du «petit porteur», l’émergence 
des salariés actionnaires constitue 
un phénomène moins connu mais 
tout aussi considérable. Le législa- 
teur vient de saluer l'événement 
en leur accordant pour la première 
fois certains droits spécifiques, en 
particulier celui de participer aux 
organes de gestion des entre- 
prises* En vertu de la loi du 25 juil- 
let 1994 sur la participation des sa- 
lariés, les conseils d'administration 
ou de surveillance des sociétés dé- 
sormais privatisées doivent au 
moins comprendre un représen- 
tant des salariés actionnaires. 
Dans les autres sociétés ano- 
nymes, une assemblée générale 
extraordinaire doit se prononcer 
sur cette représentation dès que 
l’actionnariat salarié possède plus 
de 5 % du capital 

Antre acte fondateur: la créa- 
tion, en 1994, de la Fédération 
française des associations d'ac- 
tionnaires salariés et anciens sala- 
riés (FAS), où se retrouvent la So- 
ciété générale, Rhône-Poulenc, 
Saint-Gobain, Elf-Aquitaine, le 
Crédit lyonnais, BNP et BulL Selon 
son président, Georges Rousseau, 
cadre à La Société générale, la FAS 
s’exprime au nom de 500 000 ac- 
tionnaires salariés et pourrait en 
représenter un million dès la fin de 
l’année. Ces chiffres ne repré- 
sentent pas le nombre, bien plus 
fable, d’adhérents réels à la FAS, 
mais montrent l'ampleur d'un 
phénomène jusqu’ici largement 
sous-estimé. Car, si les privatisa- 
tions lui ont donné un incontes- 
table coup de fouet, ce sont les 
4000 fonds communs de place- 
ment d'entreprise (FCPE) qui for- 
ment le véritable sodé de l'action- 
nariat salarié. . ... 

Si les grandes entreprises dont 


prise. Dans les grande; sociétés, les associations 
les regroupant sont de plus en plus nombreuses. 
Une fédération vient même de voir le jota Si la 


lot rend possible leur présence dans les conseüs 

d'administration, les chefs d'entreprise y sont 
rarement favorables. 


Yves Rocher sauve 
le caractère familial 
de son groupe 

Sanofi reste en retrait 


1e vrtÿf vejüt soSüui 
Ai ittJSÉtt D'AKtmnwnW, 

Non bifêto CM Miuufe. 
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les salariés possèdent plus de 10% 
du capital sont très rares - avec 
15 %, les salariés d’Auchan consti- 
tuent une exception -, celles où le 
seuil des 5 %' est franchi ou en 
passe de l'être est désormais 
considérable. «Avec 4J2 % du ca- 
pital et bientôt plus de 5 %, nous 
sommes le premier actionnaire pri- 
vé et possédons une part plus impor- 
tante du capital d’Effque la BNP et 
l’UAP réunies », se félicite Jean-Ay- 
mon Massie, président de l’asso- 
ciation des salariés actionnaires du 
groupe pétrolier. Avec 7,5 % du ca- 
pital, les salariés de la Société gé- 
nérale constituent même le princi- 
pal actionnaire, devant la Caisse 
des dépôts et consignations. 

Pourtant, pas question pour eux 
de jouer les boutefeux. Désireux 
d’obtenir un véritable statut et' de 
siéger dans les conseils d’adminis- 
tration, («représentants., veulent 
se montrer dignes des responsabi- 


lités qu'ils entendent exercer. 
« Nous sommes un peu frustrés, car 
si nous subissons le lien de subordi- 
nation en tant que salariés, on ne 
nous reconnaît pas la dignité de 
l'actionnaire », se plaint Georges 
Rousseau. «U faut retrouver une 
forme de dialogue qui ne soit pas 
conflictuelle », précise Michel Cro- 
nier, président de l'association des 
actionnaires de Rhône-Poulenc. 
« Nous sommes copropriétaires de 
l’entreprise. Notre adversaire n'est 
pas le patron mais les autres action- 
naires qui privilégient le court 
terme», plaide de son côté Jean- 
Aymon Massie. 


l'ambivalence des DUUGEANI5 fonctionne encore trop soin 
Mais, entre les syndicats et les vase clos. Jean Gandois 
dirigeants, la place de ces chantres conscient: le CNPF va pnx 
de la participation n’est pas tou- ment créer une cotnmissioi 
jours facile à trouver. Quand les gée de réfléchir sur le fond 
syndicats ne leur sfyat pas hostiles, raentçlps instancesdirigeani 
ils entendent rester les seuls repré-. w grandes entreprises privées, 
sentants légitimé^ des salariés. 


cèdent président. Ces anecdotes 
en disent long sur l’ambivalence 
qui règne chez nombre de diri- 
geants d’entreprise. Beaucoup, 
comme Jean-René Fourtou, le pré- 
sident de Rhône-Poulenc, sont très 
favorables à la participation des 
salariés au capital de Tentreprise : 
« Je ne peux pas concevoir qu'üyait 
d'un côté, définitivement, les pro- 
priétaires actionnaires, et, de 
r autre, les travailleurs salariés- Cest 
une dichotomie qui me heurte fon- 
damentalement », explique -t-iL Le 
dynamisme de Foadact, l’associa- 
tion pour la promotion de 
l'épargne et de ^actionnariat des 
salariés, montre qu’une très 
grande majorité de chefs d'entre- 
prise sont également convaincus 
quH est de leur intérêt que les sa- 
lariés s'impliquent et s’investissent 
dans leur travaiL 
En revanche, rares sont ceux qui 
estiment que la participation doit 
franchir les portes du sacro-saint 
conseil d’administration. Pierre 
Suard, qui a prévu que deux sala- 
riés syndiqués, membres du 
conseil de surveillance du FCPE, 
siègent de (boit an conseil d’admi- 
nistration du groupe Alcatel Als- 
thom, est une exception. Chacun 
sait que c'est sur les « conseils » 
des dirigeants regroupés autour 
d’Ambroise Roux, une figure émi- 
nente du patronat, que la loi ne 
rend la participation des salariés 
que facultative au conseQ d'admi- 
nistration. Leur présence aux ins- 
tances dirigeantes est plus que 
symbolique. Elle est révélatrice 
d’un capitalisme à la française qui 
fonctionne encore trop souvent en 
vase clos. Jean Gandois en est 
conscient: le CNPF va prochaine- 
ment créer une commission char- 
gée de réfléchir sur le fonctionne- 


D’ASORD, la peine, réelle, dans 
cette entreprise familiale où le per- 
sonnel, notamment breton, fut 
comme frappé d’incrédulité lorsque 
la nouvelle du décès accidentel de 
Didier Rocher, quarante et un ans, 
fut connue. Purs, la succession. Une 
succession de crise— mais sans la 
crise. « Le groupe Yves Rocher ra 
bien, c'est ce qui rend les choses 
consternantes, reconnaît Alain Me- 
nautt, secrétaire du comité central 
d'entreprise. Mais, au moins, cela 
n'ey'oute pas le drame au drame. » 

Brutale - un accident de tir la 
v pflte de Noël -, la disparition du 
jeune PDG laisse un groupe cho- 
qué, mais pas sans stratégie ni di- 
rection. Mardi 24 janvier, Rassem- 
blée générale des actionnaires - 
famine, Sanofi, personnel -, devait 
entériner les choix arrêtés, début 
janvier, par le conseil d'administra- 
tion: transformation du groupe en 
société à conseil de surveillance et 
directoire, \e fondateur, Yves Ro- 
cher, prenant tes rênes du premier 
et Jean-Christian Fandeux, un fi- 
dèle, étant porté à la tète du se- 
cond 

« YVes Rocher a réagi tris vite pour 
mo ntre r qu’il ne baissai pas les bras, 
explique Jean-Christian Fandeux, 
l'un des hommes qui le connaît le 
mieux. U choix de cette structure ju- 
ridique correspond bien à edui d’une 
entreprise appartenant à une famille 
dans rincapactté momentanée de la 
gérer». Yves Rocher, qui a toujours 
voulu pérenniser son entreprise à 
travers ses fils, avait formé Didier 
pendant des années avant de lui en 
confier la direction à Vété 1992. U 
fait, cette fois, désigner ses deux ca- 
dets, déjà dans l'entreprise, à des 
postes de responsabilité : Daniel, 
qui fut le créateur de la marque Da- 
niel Jouvance, devient vice-pré- 


Près de 7S0 000 détenteurs de titres « maison » 

Si Pon en croit les derniers chiffres de Penqnfite qu’a effectuée la 
Sofrès pour le compte de la Banque de France, la Commission des 
opérations de Bonne (COB) et la SBF -Bourse de Paris, 1e poids de 
l'actionnariat salarié a tendance à régresser. En 1994, 13 % des ac- 
tionnaires détiendraient des actions de la société dans laquelle ils 
travaillent, alors qtPüs étaient encore 20% un an pins tôt. Compte 
tenu de Paccroissement du nombre des actionnaires individuels, le 
recul en volume est moins sensible qu’il rfy paraît en terme de pour- 
centage. Sur une base de 4 ,5 minions d’actionnaires en 1993, on pou- 
vait donc estimer le nombre de salariés actionnaires à 900000. Sur 
une base de 5,7 minions en 1994, on peut évaluer leur nombre à 
750000. 

L’encours des fonds communs de placements d’entreprises (FCPE) 
s’élève environ à 130 milliards de francs et, malgré Farrivée attendue 
des fonds de pension qui devraient logiquement drainer une partie 
de P épargne, les professionnels estiment que les FCPE ne seraient 
que pen affectés. 


D’où des querelles sans fin, 
comme chez Elf-Aquitaine, entre 
l’association des salariés action- 
naires, les associations créées par 
certains syndicats et le président 
du conseil de surveillance du fonds 
commun de placement d’entre- 
prise, pour savoir qui serait le re- 
présentant des salariés le plus légi- 
time au conseil d’administration— 
Ce qui a permis à Philippe Jaffré, 
son PDG, de faire accepter Gilbert 
Rutman, ancien vice-président do 
groupe, comme représentant des 
actionnaires salariés. Le cas n’est 
pas unique : à la BNP, le représen- 
tant des personnes physiques - et 
donc des salariés actionnaires - au 
conseil d’administration, n’est 
autre que René Thomas, le pré- 


Fidèles 
et intéressés 


GRANDS PATRONS ..... 

..... et si vous notiez vos Présidents de filiales ? 

1 OUI I N0N 

1 - Etes-vous satisfait de la cote de votre filiale ? 

2 - Ses parts de marché augmentent-elles ? 

3 - Sa productivité s'améliore-t-elle ? 

4 - Sa rentabilité est-elle la meilleure de son secteur ? 

5 - Le dimat social est-il bon ? 

6 - Connaissez-vous les perspectives à 5 ans, si oui 

sont-elles enthousiasmantes ? ; 

TOTAL 

- 4 oui et plus : Augmentez votre Président, il le mérite, son départ serait 
une catastrophe. 

- Oui et non s'équilibrent : Soyez vigilants. Ou cette affaire se redresse, c’est 
encourageant, ou elle se détériore, vous devez demander des explications. 

- Moins de 3 oui : contactez moi et préparez le départ de votre Président 

.... En 10 ans j’ai redressé 3 exploitations, rénové un métier, ouvert des 
perspectives heureuses pour mes actionnaires, mes clients, mes 
collaborateurs. Je suis prêt à étudier un challenge dans une Société de 
Services ou une Société industrielle à forte implication commerciale. 

Téléphonez moi au : 47.16.71.17 ou 

écrivez au : MONDE Publicité (référence n° 8847) 

133, avenue des Champs Elysées 
75409 PARIS Cedex qui transmettra. 


ment 4P 8 inttancesdùfecan t es. d f& . . skient du.cqns^^^gxqiUaace ; le 
grandes entreprises privées. plus jeune, Jacques, fait son entrée 

* au directoire, où Osera chargé de la 

Frédéric Lemaître communication institntionneUe. 

En moins de cinq semaines, tout 

x est donc boudé. Le groupe -les la- 

nuPiPÇ boratoires de biologie végétale Yves 

riUCivO Rocher -, numéro un européen de 

t / / produits cosmétiques vendus par 

Pt ITltPTPÇÇPC correspondance et numéro deux 

vV lULliCddU français des cosmétiques avec 6,5 % 

du marché, reste une société bre- 
L’enquête conjointe de la COB, tonne et famüiale, ancrée dans 1e 
de la SBF-Bomse de Rnis et de la paysage d’ajoncs et de toits d’ar- 
Banque de France traduit une rela- doîse qui Ta vu grandir à la Garilly, 
tive érosion de ^actionnariat salarié, au cœur du Morbihan, 
en y apportant deux éléments de ré- Le fil n’est pas rompu. La saga fri- 
pâmes. Dans un premier temps, la müîale, née au début des années 50, 

nouvelle vague de privatisation des peut encore espérer suivre son 

années 1993-1994 et l’arrivée en cours. Une saga née de la confi- 

Bourse de nouveaux actionnaires a dence d’une vieille-, yae’haerez - 

provoqué un effet de düution. Dans une guérisseuse -, donnant à Yves 

un second temps, nombre d’entre Rocher, sorti du collège des Eu- 

eux ont revendu les titres de leur distes à Redon pour gagna* sa vie 

entreprise, ceux-ci constituant leur en vendant des articles textiles sur 

seul placement boursiet les marchés, la formule secrète 

A chaque opération de privatisa- d’une pommadé contre les héroor- 

non, les salariés continuent à témoi- roïdes. Le 20 mars 1956, Yves Ro- 
gner financièrement ra ttachem ent cher passe une annonce de 6 lignes, 

qifBs vouent à leur entreprise. Lois avec coupon-réponse, dans Ici Paris, 

de Fofire publique de vente (OPV) pour vendre sa pommade. La voie 

de Renault, malgré rhosti&té syndi- est trouvée, qui s’étend, au début 

cale initiale, les salariés ont massî- des années 60, aux cosmétiques. 


L’enquête conjointe de la COB, 
de la SBF-Bourse de Paris et de la 
Banque cte France traduit une rela- 
tive érosion de Pactionnariat salarié, 
en y apportant deux éléments de ré- 
ponses. Dans un premier temps, la 
nouvelle vague de privatisation des 
années 1993-1994 et l’arrivée en 
Bourse de nouveaux actionnaires a 
provoqué un effet de düution. Dans 
un second temps, nombre d’entre 
eux ont revendu les titres de leur 
entreprise, ceux-ci constituant leur 
seul placement boursiet 

A chaque opération de privatisa- 
tion, les salariés continuent à témoi- 
gner financièrement rattachement 
qu’ils vouent à leur entreprise. Lors 
de Toffre publique de vente (OPV) 
de Renault, malgré rhosti&té syndi- 
cale initiale, les salariés ont massi- 
vement souscrit à POPV. L’offre a 
été sursouscrite 1,95 fois: pour 
5,6 millions de titres offerts, 
10,9 mimons ont été demandés. En 
France, 68 % des salariés et anciens 
salariés de Renault; ont souscrit à 
FOPV de la tranche qui leur était ré- 
servée. Sur l’ensemble des titres, 
97% doivent être conservés au 
moins deux ans poin bénéficier du 
rabais de 20 % et du paiement éche- 
lonné. 

Renault n’est pas un cas isolé, car 
toutes tes dernières privatisations 
ont rencontré un succès certain, à 
commencer par la BNP A l’issue de 
Pouverture du capital de la banque, 
au mois d’octobre 1993, 92% des 
salariés avaient souscrit à POPV. Si 
un tel degré de sensibilisation au- 
près des salariés ne s’est jamais 
retrouvé, tes autres dénationalisées 
n’ont pas à rougir des scores obte- 
nus : Rhône-Poulenc a séduit 83 % 
de ses salariés, Elf Aquitaine 79 % et 
PUAP 78%. Reste que, compte-tenu 
des récentes secousses boursières, 
seuls tes détenteurs d’actions Re- 
nault sont encore gagnants. Les 
autres ne peuvent se consoler 
qu’avec le vieil adage boursier : 
«Tant qu'on n'a pas vendu, on n’a 
pas perdu »... 


UNE RUPTURE 

Des produits de beauté vendus 
par correspondance? Yves Rocher 
ne reviendra jamais sur ce concept, 
même quand il développera 
d'autres réseaux de distribution et 
diversifiera son entreprise. «De la 
vente par correspondance à celle à 
domicüe, du réseau de boutiques au 
tâé-achat aux Etats-Unis, le groupe 
est présent dans tous les canaux mo- 
dernes de distribution », se réjouit 
Jean-François Dehecq. Le PDG de 
Sanofi sait que son entreprise, en 
entrant au capital des Laboratoires 
Yves Rocher, en 1973, a fait une 
belle affaire. De 83 millions de 
francs à l'époque, le chiffre d'af- 
faires du groupe est passé à 7 mil- 
liards de francs en 1994. 

Des crises, 0 y en a eu pourtant 
De la reprise malheureuse de Petit 
Bateau en février 1988, qui donne 
lieu à d’homériques passes d'armes 
entre Yves Rocher et son banquier 
d’alors, la BNI> Jusqu’à l'effondre- 
ment des résultats, tombés à 30 pe- 
tits millions de francs en 1992. De 
l’arrivée de Didier Rocher aux 
commandes, dont « bien des gens 
doutaient au départ des capacités », 
avoue un responsable qui reconnaît 
s'être trompé, jusqu’à l’adoption, 
sous sa houlette, d’un plan de 


229 suppressions d'emploi sur 
7 400. « Une rupture dans une entre- 
prise quVves Rocher disait avoir, fon- 
dée pour stopper l’exode rural de son 
canton de Bretagne •*, confie un an- 
cien. 

Une rupture que te groupe s’ef- 
force d'atténuer dans le Morbihan, 
où il emploie le tiers de ses effectifs, 
n'y procédant qu'à 35 licencie- 
ments. Une rupture que te groupe 
sait rapidement faire oublier, grâce 
à la politique de développement ré- 
gional voulue par le père, reprise 
par te fils. Pour maintenir, hors des 
grands centres de communication, 
des activités tf impression, de condi- 
tionnement et de rou t a g e, la fimuHe 
crée, via ses propres sociétés de ca- 
pital-risque, des PME comme Bre- 
tagne-Routage ou Roto-Ouest Gra- 
phique, bénéficiant au départ des 
commandes du poupe, mais de- 
vant ensuite conquérir de nouveaux 
marchés. 

« Depuis, (fit un syndicaliste pari- 
sien, rmsembte du personnel a réa- 
dhéré à l’entreprise. La mort de Di- 
dier Rocher a meme été l’occasion de 
prendre conscience de la praqu "af- 
fection des salariés pour un PDG qui 
avait su garder, et même améliorer , ; 
la dimension humaine de la socié- 
té. » L’ancrage breton du groupe va 
être réaffirmé par 100 millions de 
francs d'investissement dans une 
nouvelle unité de production à la 

Successions organisées 

A quelques semaines d’inter- 
valle, deux grands groupes fran- 
çais, Yves Rocher et Saint-Louis, 
ont perdu accidentellement leur 
PDG. Deux situations tragiques 
qui rappellent, par exemple, 
celle de la GMF, lorsque, en 1987, 
Mfrhri ftarnfcmftdfadaawm ao 
cfdent d’avion. Le président cha- 
rismatique laissait derrière lui 
un groupe désemparé, contraint 
d’organiser dans la précipitation 
une succession non préparée. 
On sait à quel point la GMF en a 
pâti. Yves Rocher, épaulé par ses 
trois fils, avait volontairement 
anticipé son départ en passant 
la main à son aîné, Didier, au- 
jourd’hui disparu. Demeurant le 
ciment de rentreprise, il peut 
aujourd'hui espérer préserver le 
caractère familial de son 
groupe, qui a pu surmonter 
l’événement sans qu’une va- 
cance du pouvoir ne déclenche 
un état de crise. Tout entier do- 
miné par la personnalité de Ber- 
nard Dumon, le groupe Saint- 
Louis, à l’actionnariat partagé 
entre Worms et l'Ifil de la fa- 
mille AgnelU, aura plus de diffi- 
culté à trouver un successeur 
aussi emblématique. 


Gadlly. Un résultat obtenu sans ja- 
mais sacrifier les résultats de ren- 
treprise, revenus aux environs de 
380 millions de francs en 1994 pour 
un endettement ramené à 200 mil- 
lions. Autrement dit, quasiment zé- 
ro. 

Recentré autour de ses grandes 
marques de cosmétiques - Yves Ro- 
cher, Daniel jouvance. Docteur 
Pierre Rïcaud -, n’ayant conservé 
du textile que les sous-vêtements 
pour enfants Petit Bateau et le linge 
de maison Françoise Saget, le 
groupe axe son développement sur 
l’ international Le plan stratégique 
présenté fin décembre a pour ambi- 
tion de porter le résultat net à 
600 millions dès 1997 pour \0 mil- 
liards de francs de chiffre d’affaires. 

L'avenir «m'est pas à la société 
anonyme, mais à l’entreprise ci- 
toyenne», dit-on au siège du 
groupe. Ce dernier a sa stratégie, 
des comptes redressés et, désor- 
mais, une nouvelle direction. 
«Jean -Christian Fandeux est un trait 
d’union entre les générations », 
constate Jean-François Dehecq, 
PDG de Sanofi, qui dit sa 
«confiance» dans la nouvelle 
équipe et ne souhaite pas modifier 
l’équilibre actuel de l’actionnariat : 
Sanofi détient plus de 60 % du capi- 
tal, mais reste minoritaire en droits 
de vote. Malgré un parcours brisé, 
le groupe Yves Rocher a encore une 
rois sauvé sa culture. 
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Le repli des investisseurs étrangers perturbe la Bourse de Paris ^A5 dépose son bilan 

* V A _ lire rA icccc ivr.1 c Cfarr rntiw „ t- l. c. 


Une tempête secoue les marchés financière depuis un mois. 

Une redistribution des capitaux est en cours à l'échelle de la planète 


Le lundi 23 Janvier a été une Journée noire sur 
les marchés financiers. La secousse est venue 
de Tokyo, le Kabuto Cho reculant de 5,6 K, 


places asiatiques, Singapour reculant de 
5,5 % , Hongkong de 4,65 % et Bangkok de 
4,8%. Les marchés européens ont suivi à 


“ ■"■‘ï», ■>= uw louMiii u« j,o n, •»,« iOm l«ï maïuin européen» uni suivi a 

soit sa plus forte baisse depuis trois ans et de* limage de Paris, Francfort et Londres, qui ont 
mu L'onde de choc s'est propagée aux autres perdu respectivement 2 JL %, 1,4 % et 1,4 %. 


Wall Street a permis d'enrayer la chute et la 
Bourse américaine a seulement cédé 0,05 %. 
Mardi 24 janvier le calme semblait revenir sur 
les marché et Tokyo se reprenait en regagnant 
VS %. 


La Bourse de Paris est à la dérive. 1 
Elle achève, mardi 24 janvier, son 
pranterm^bransteïderamjéesire 
un recul proche de 10%. L'indice 
CAC 40, le principal themtomètre du 
marché pansai, affiche mv baisse 
de 25 % depuis son dernier sommet; 
le 2 février 1994, fl y a presque un an. 
Rien pourtant, dans la conjoncture 
française, ne semble justifier un tel 
effondrement. Les perspectives 
éœntxniqaes sont ptutflt favorables. 
La Bourse de Paris - comme les 
antres places européennes - est 
prise en fait dans tatoutmente géné- 
rale qui empeste depuis un mois les 
marchés financière internationaux. 

à la tençfte, les capitaux se re- 
plient sur leurs pays d'origine. Faute 
d'investisseurs nationaux puissants, 
la fiance souffle davantage. 

Une conjonction malheureuse 
d'événements provoque, depuis un 
mois, un véritable maefetrôm sur les 
marchés mondiaux. D’abord kxafi- 
sée (an Mexique), la crise s’est géné- 
ralisée. Partie des changes, die af- 
fecte maintenant, après celui des 
obligations, le marché des actions. 
Premier décfic donc, la perte brntale 
de crédibilité, à partir du 20 dé- 
cembre, du Mexique. D’énonnes ca- 
pitaux, nord-américains notam- 
ment; s'étalent investis à la Bourse 
deMéxko. 

Les capitalistes nord-américains 
avaient ainsi exprimé leur cordiance 
dans la capwitA du. gouvernement 
mexicain, celui de M.SaEnas, à me- 
ner à bien sa politique de réforme. 
Une confiance limitée déjà puisque 
Fessextiâ de Ions capitaux étaient 
investis à très court terme. Ils 
avaient pamb de financer un déficit 
important mais considéré alors 
comme normal dans un pays en dé- 
vdoppement 

jLes maladresses de la nouvelle 
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L'appel d'offres 
pour les 
autoroutes 
de rinformation 


L’appel d'offres lancé par le 
gouvernement, en novembre 1994, 
pour indter régions et entreprises 
à « expérimenter en vraie gran- 
deur » les autoroutes de Fînfbnnar 
tion s'est ck» lundi 23 janvier: La 
Lyonnaise des eaux, par exemple, 
a proposé d'investir sur ses sites 
câblés de Paris-Boulogne-N eitiDy 
et d’Annecy en Saison avec France 
Télécom, Cap Gemini, etc. Canal 
Plus a aussi indiqué avoir proposé 
de fournir sur te site câblé (te Nice, 
géré par la Compagnie générale de 
vidéocommunications (groupe 
Générale des eaux), «de nouveaux 
services innovants, fondés sur fln- 
teractivité à destination du grand 
public». 

En tout, une dizaine de projets 
globaux côtoyant des centaines de . 
propositions particulières ont été 
déposés dans les services du mi- 
nistère de l’industrie, des Postes et 
télécommunications. L’ensemble 
des dossiers va être dépomBé dans 
les semaines qui viennent. Pour le 
gouvernement, il s'agit de mettre 
en place une politique -concrète 
sur las autoroutes de rinformation 
avant le G 7 des 26 et 27 février 
qui, à Bruxelles, sera entièrement 
consacré à ce dossier. 

■ TF1 : le bénéfice 1994 de la 
première chaîne devrait se situer 
aux environs de 540m£Qiona de 
francs, soit une hausse de 17,6% 
par rapport à 1993 (459 influons). 
Selon un communiqué rendu pu- 
blic à rissue d’un conseil d'admi- 
nistration, lundi 23 janvier, le 
chiffre d’affaires de TF1 a augmen- 
té de 83 % (8,4 milliards de francs) 
alors que les recettes publicitaires 
étaient en hausse de 500 minions 
pour se situer à 7,05 milliards dé 
francs (+7,6 %% Les comptes défi- 
nitifs de TF 1 seront arrêtés en 
avril 


équipe aupoovofràMexkæo&inis 
à mal cette crédfbffité. Les capitaux 
étrangère ont foi. Le peso s’est ef- 
fondré, entrzfinant dans sa chute ' la 
Bourse de Mexico, et avec efle celle 
d’autres pays latino-américains. 
C'est une crise du meme type, une 
crise de crédibifité, qui a touché, an 
dârat de 1995, l'Espagne et F&aBe. 
Là encore, les favesfesems se sont 
nrê à douter de la charité des diri- 
geants de ces pays à gérer leurs 
économies. Ils ont brusquement dé- 
cidé de ne plus réaliser de place- 
ments en Ere où en peseta, provo- 
quant la chute de ces deux 
monnaies. 

En toile de fond, 3. faut ajouter 
une série dTncertftndes sur les poé- 
tiques monétaires des grandespuîs- 
saoces économiques : les Etats-Unis 
et la Grande-Bretagne d’une part, 
l’Allemagne et ses satellites de 
F autre. Race à l'apparente sunhatiffe 
des économies américaine et britan- 


nique; les manhés ne UHiqaaau cat 
pas Fattftnde des responsables mo- 
nétases de ces dont pqjis. Les opéra- 
teurs anricÿent un relèvement des 
tam d'intérêt. Dans F attente, fis ont 
laissé chuter le dolbi; déjà forte- 
uunt afeftfi par la crise du pesa Bi 
Asie enfin, et plus récemment; le 
séisme de Kc*é (F abord, ptds tes ra- 
meurs sur la mort du dirigeant 
chino is Deng JOaoping afimentent 
anssl un certain pesshuisme. 

DaœcesconcStkHBjlesgraxidsfo- 
vestisseurs intematkmanx opèrent, 
depuis qneàqœs sematoes, un frand- 
dable repfi sur leur pays d'origine. 
Certains y sont ob figés. Bemcqiy.de 
grands fonds américains ont enre- 
gistré de lourdes pertes sur te mar- 
ché obligataire d'abord, sur te ma» 
ebé mexicain ensuite. Os out besoin 
defiqnicfités.Lesgrandsfbndsjapo- 
uris sont dans une sitnatlon prodie. 
Ds vont avoir besoin d’argent pour 
htfpmristr les victimes de Robé et 


La chute du Kabuto-Cho 


L'origine du recul général des 
places financières asiatiques et euro- 
péennes du lundi 23 janvier se trouve 
à Ibkyo. La Bourse japonaise a enre- 
gistré son pins violent recul (5,6%) 
depuis trois ans et don sous reflet 
(te JkjuidatxHB massives de titres ve- 
dettes de la part des investissons 
étrangers devenus subitement in- 
quiets des répercussions écono- 
miques du tremblement de terre de 
JKobé. . 

ftr ricochet; tes manhés finandeis 
américains et surtoitt européens ont 
manife sté leur crainte d’un retrait 
massif des capitaux japonais pour fi- 
nança* la reconstruction de la zone 
sinistrée au Japon. Si la Brasse de 


Ibtyo a considéré dans un premier 
temps que 1e sâane de Kobé aurait 
fibakment des conséquences posi- 
tives snr Féconrante, le fait que Pesti- 
. niation des d^ats À atteiat 100 mft- 
Uards de doDais (530 milliards de 
fiancs) durait 1e week-œd a mofifié 
du tout au txwt 1e sentiment des in- 
vestisseurs. Mardi 24 janvier, te ma» 

ché japonais s’est pourtant repris et a 

regagné 1*55%. H s'agit avant tout 
cFime reprise tedudque. «g est trop 
tOt pour dire que les cours ont touché te 
fin d. Nous devons attendre de voâr le 
umqmlement du marché pendant en- 
core un ou deux jours», a estimé Tbs- 
hiyuki NisWgudâ, de h maison de 
c ourtage DawaSecmMes. 


finamiur ls n»mrwm wtir>» 

Cest ce «repG sur soi», partout, 
des grands tn wst «se ct es internatio- 
naux qui explique, en grande partie, 
la chute de la Bourse de Paris - et 
celle des autres places européennes, 
les investisseurs étrangers occupent 
une place importante à Paris, déte- 
nant jusqu'au tiers du marché - 
beaucoup plus importante qu'à 
Londres et qtfà Francfort notam- 

wv»nf Hs rmt ma<s gp »»mPTTt fiégjrra frsri 

sur un marché qui reste, malgré 
tout, étroit et peu liqiride. La Fiance 
a alors souffert de l’absence de 
grands investisseurs nationaux. Sur 
les antres places, tes grands fonds de 
pension, de type anglo-saxons, ont 

pwmte r\t* Irnfrl^r W 

SU devait se prolonge^ le krach 
ian^ant de la Bonne de Paris pou» 
rait avoir de graves conséquences 
snr l'économie française. Il risque 
tout d’abord d’éloigner répartie 
des mén^es du placement produc- 
tif Krhanriés mt nouvelle fois, les 

petits épargnants pourraient finale- 
ment déserter te Bonne. Il va rendre 
plus dffiefle le fmancement des so- 
ciétés cotées. Le programme de pri- 
vatisations du gouvernement pou» 
rait être une antre victime date crise 
boursière actuelle. Il va être impos- 
sible tf introduire sur le marché, sans 
tes brader; des entreprises pubHqnes 
comme tes AGF. 

La Ante de 1a Bourse ouvre en- 
suite le risque de voir certaines so- 
ciétés françaises achetées « pour une 
poignée de pain » par certains grands 
groupes multinationaux. Rois est 
désormais une-place bon marché et 
oh il y a de belles affaires à foire. 
Lorsqu’un groupe comme Glaxo 
sort 75miffiards .de francs pour 
acheter une sodété américaine^. 

Erik Izraelewicz 


« IES CASSES DEAS SONT VWES. » Sons la fonne laconique d’une lettre 
qu'il est venu porta; lundi 23 janvier; au tribunal de comm e r ce de Iter- 
gignaD, Praxis Lagarde, HXÎ, a déposé le büan de sa sodété en dédarant 
. EAS en cessation de paiement (te Monde daté 22-23 janvier). Mercredi 
25 janvia; te tribunal de conaneree de B a p^nan désignera unadmMstra- 
teut jucBdaârc, comme cela avait déjà été le cas lots des premières difli- 
adtés du groupe en 199L Premier effet de ce dépOt de Man,te{^anderes- 
tiuctinatiop de Ferarcprise, qui pr é v p y aft la suppresslem de 301 emplois sur 
551, arnoncé au cours (Fan comité d’entreprise 1e 12 janvier, et qui rayait 
totalement Factivaé (te maintenance à fepigr n, est suspendn- 
Les pertes pn£vitic*EieBes de 1994 (111 mSSons de francs pour un c hiff re 
<F affaires de 620) pounaôera conduire rendement à une liquidation judi- 
ciaire. Avant h première restructuration, qui avait conduit au rachat ai 
1991 par te groupe Saint-Fiacre; EAS employait 600 salariés dont 180 à ftr- 

pigoan. - (Corresp.) 

Saint Louis : Nicholas Clive Worms 
président par intérim 

Succédant à Bernard Dumon, victime (Tun aeddott d’avion, hfichotes Clive 
Worms, 52 ans, vke-président du groupe Saint Louis et président du 
groupe Wxxns et de, a été nommé lundi 23 janvier prfsktent par intérim 
du groupe Saint Louis, lacs (Tan conseil dfcdmmistrâtion extraor di naire. 
Celui-ci a par affioas «réaffirmé à runnmnhé la poursuite de la stratégie 
menée par le groupe StantLoub ». En outre, un conseil tfadminlstratioaex- 
traonfinaire de h Générale sucrière, fiflate de Saint Louis et numéro deux 
français du sacre, a nommé à Funaninâté Michel Roqueplo président: par 

Ipté riiTL 

■ MAlTSUSHTIA : Matsushita et Thomson ont décidé de foire aHanœ 
avec dng antres grraq3es(Fâectrcailque grand pubfic et de lolstrs- tes japo- 
ntis mtachi, Pioneer et Tbsfalfaa, les américains MCA et Hme-wama - 
pour adopter un standard commun pour Ions futurs CD vidéo numé- 
riques, appelés à remplacer à tenue te traditionnelles cassettes vidéa Les 
sept groupes ont expliqué dans tm co mmun iqué, matfi 24 janvier, que ce 
nouveau standard, qui ^oppose à cdnî annoncé à 1a nâiiérénfore par So- 
ny et Ptâlqis, prencfaait pour nom « Super density dise» (SD). Cette an- 
nonce est un désaveu pour Soqy et PhBps qui avaient été les premiers à 
annoncer leur propre standard en décembre (Le Monde du 20 décembre). 

■ CRJËDTTDE L’EST: GB Captai, IDUo fhsandère de lamnHiiationale 
asnéricahie General Electric, vient de racheter 1e Cré<fit de FEst, dernier 
étabfissanent fomffial fiançais de crédit spédaEsé pour près de 1 mflBand de 

francs, n s’agit pour œ groupe présent aussi hiea dans la construction élec 
trique que dans Fétectrcménagsr cfun ^ffemier investissement qui lui servi- 
ra de plate-forme pour déwdopper en ftance et en Europe ses activités fi- 
nancières. Le Crédft de FEst, dont le siège est à Strasbourg, spécialisé dans 
te fmancenwnt antnmrMe et tes équip emen ts industriels, devrait dégager 

en 1994 un bénéfice consolidé «F environ 75 nnffions de francs. 

■ CRÉDIT LYONNAIS: rétablissement financier français revoit ses 
opérations en Amérique tethie. le groupe souhaite se désengager de la 
bmque conanerrâte mais y rester comme banque d'affaires. La banque a 
cenfié en décoribre à Mcagan Stanley un .« rrun^ d'âwfe (te reposâîoriTw- 
meré» de sa fifate brèaffîenne Banco Rances e BresQdro (BFB) dont die 
défiait 53. Le Crédit lyoraxais pourrait également céder tes activités de 
bmqæ de particuEas dans (Faotres pays du comxaenL En revanche, 1e 
Qéffitjyonrâôs ne devrait pas se détaxe de ses fifiates en Uruguay et au Pa- 
nama. Ces différentes cessions devraiextt être iéafisées (Fid te fin de 1995. 
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Un réaménagement des aides de l'Etat à la presse est soumis à M. Sarkozy 

Quatre rapports préconisent une réorientation des aides aux journaux 
afin de mieux défendre le pluralisme et de favoriser le développement des entreprises 


La presse est m crise. C6 rfestptas 
un o oo sfitf; mais une sorte d’antienne 
Im puissante , reprise de discours ai 
discours, d'aride eu aride, de rap- 
port en rapport. Les quatre damas 
sur Faveur de h presse édite, remis 
an prenriec nduistre et vendes pibfics 
mardi 24 janviex; n'échappent pas à la 
règle. L'un soufigœ même avec ma- 
fignfté ta quantàé de «rapports offi- 
ciels, études, débats parkmadaires, 
travaux de conBmâondontFéconome 
de la presse écrite et te système des 
aides publiques ont fiat Fobfet, avec 
quelque abondance, depuis ptus de 
vingt ans». 

Constitués le 12juiltet 1994 par 
Alain Carignoo, qudques Jours avant 
sa démission, tes groupes de taenA 
ont été organisés autour de quatre 
thèmes: «Financement et fiscalité 
des entreprises de presser», sous 
Fég»de<teBexr^Foite,préâdeiïtdü 
directoire de Bayard Presse et du 
contrileur ÆEtat; Christian Pbéfine; 
«L’exploitation des entreprises de 
presse» par Bernard ViSaôeuve, in- 


complet et le moins «langue de 
bols». 11 fiâ: des proposMons origi- 
nales et <tasre un éfig des feux, amc 
diplomatie mais sms œoœssioo,!»- 
tarngtf dans te draname des aides à 


Dtectjement ou Indirectement ta 
presse française est aidée par reiaL 
En 1994, tes aides ont rttrâi près de 
7mflHards de francs. En 1993, elles 


chiffre d'affaires de Feosembie de ta 
presse éditeurs (52^ numards de 
francs). EBcs constftneïX bien ccxnme 
te rit te rapport de Bernard ftxte et 
Chriflfan Phffiie, «m facteur désor- 
mais structurel de féâmonûe de la 
presse», ce rapport s'attache pins 
partiafièrement ara aides fiscales qpl 
représentent plus de 2mflEands de 
francs. Efes sont oeostitnées par un 


aBègmyor du taux de la TVA, Fexo- 
nérationde la taxe professiomefle et 
un régime spécial de proviscw pour 
ano ria s on ents. 

CRITteE EDfTORIAL 

Pour tes rapporteurs, «fiensemhte 

des aktes mérite dVtre réexaminé en se 
domara pour but que tew emploi stâ 
pàjsqffkâx,phepmduct^mcùségcàer 
mat plus juste. » Antranent dit, faut- 
il tenter Faccès ara aides à cernâtes 
types de presse? Doft-on mettre sur 
le infime pian un quotidien rtafimpat, 
des revues roavenfaes ou gmiomes, 
desjoumaral^ppiqœscwdesneMS- 
magaânes?Poiff André Le Gafl, «3 
rfest nuBemeri anormal de finterro^r 
surtebksrfindé deconcoinsfac auxet. 
postaux qui vont ihdistinctemert à êtes 
journaux apériodiques voués effective- 


ment «à la fibre conmrnketSon des 
pensées entre tes citoyens de ta Répu- 
bBque » et qui survivent (Bffidkment 
aurrnBeudesatéasdetacanfatinreet 
à des entreprises ou groupes (te presse, 
distribuant hemts salaires et gras reve- 
nus tout en constituant chaque armée 
de subtantieBes réserves, grûce à des 
périodiques dont te Bai avec les débats 
efkiée est parfais des plus ténus». Se- 
lon Bernard Porte et Ch ri sti a n Thé- 
ine, ta « modulation » de Fakte pu- 
blique «selon un critère étStorial rfa 
rknifîBé&ttme». 

Autre dbte des aides à la presse: te 
manque d'efficacité économique. 
Efes sont ÆshSwées sans contrepar- 
ties, indépendamment des besoins, 
mais aussi sans analyse de leurs 
conséquences. Ce qui contribue à 


Une fiscalité et des tarifs particuliers 


tional, et Kfichel Boyon, conseiller 
(FÉtat; « La pbœ de la presse écrite 
dans ta sodété », de Xaria EIfle, pré- 
sident du Progrès, et André Le Gd, 
conseiller maître à la Cour des 
comptes; «Évolution de la presse 
écrite dans ta perspective des non- 
vefles terixiotogte-ina W nié Æ as», de 
Jean-Marc Detaffleur, FDG des Es- 
tions Lamy, et Henri Pfgeat; ancien 
PDG de F AFB . 

La constitution des groupes 
comme la rédaction des rapports té- 
moignera; de ta pesanteur des struc- 
tures proftsskHmeïïes de ta presse. 
D'où des redondances, vote des 
ooraradfcfians, (Tun rapport à Faute 
Quatre rapports de trop, donc? On 


• Le tara de TVA à 2^%. La TVA 

privée sur le prix de vente des 
journaux est de 2J. %, aires que te 
tara ridait- qui s'applique ara 
fivres, par exeûqpfe - est de 5 $ %. 
L'économie ainsi réalisée par ta 

presse est évaluée pour 1994 à 
lmflBard de francs. Cette mesure 
appliquée depuis 1989 est sous la 
menace (Fune hamonisatiaa fiscale 
e u ropé en » en 1997, à un tarée de 
5,5%. 

• L'exonération de la taxe 


des tamisions»- Le rapport propose 

excluait tes investissements 
immobffiers, autorisait la prise en 
compte des investissements 


(fan secteur économique à pot Le 
rapport sur le financemect préconise 
un recours à des crédits d'impôts 
pour finaraw notamment des xmo- 
valions éditoriales. Il propose surtout 
ta création de sodéfi&de financement 


sur te modèle des Soficas pour te ci- 
néma, créés en 1985. Ces sociétés col- 


lecteraient des ressources d’épargne 
auprès des parienfe re ou des entre- 
prises, qtd bénéficieraient d’abatte- 
ments fiscaux: « Elles auraient pour 
vocation exdusve cPfntervemr en fonds 
propres en soutien à des entreprises de 
presse qui te souhaiteraient.» 

Sussent plus décevants en matière 
ctecoÛtsdepnxliKlicnadecfistribu- 
tion - malgré un recensement des 
problèmes posés p» le portage et des 
évotationsnéces^esàsondévdop- 
pement - ces i^jpcrts abondent sans 
oefflères et sans feux-semblants des 
problèmes que la profession - au 
nam (Fune improbable unanimité - a 
parfois laissés podurec La presse est 
présentée comme ime priorité de ta 

fin (to(cxïurt)mawlat de Nicolas 
fcozy, ministre de la c omiTu i nfcati o n .il 
va amsutar tes professionnel avant 
de prendre dans la seconde qutozaine 
de février des détisioas eu rarière de 
financement, de distribution - no- 
tamment pour 1e partage des quoti- 
diens - et de coûts d'exploitation, fl 
s’est torÿxxs dédaxé ptifit à «faire 
bouger te secteur». 

Alain Salles 


et informatiques et Bnxiterait tes 
béoéfiriôres aux pub&catioos 
(Fînframation poEtique et génâate. 


Le CSA saisit le Conseil d'État du cas de RTL 1 


r q xé se n tent 4^mflflairisenl994et 
l^néfioent àFensembte des titres. 


910 mflüoos de francs et s’applique à 


• L'article 39 bis du Code des 
fanpAts-Cette aide fiscale décidée 
en 3945 pour deux ans a été 
prorogée pendant- croquante ans. 
EBe pemiet aux entreprises de 


Poste a entafiné une hausse (tes 
tarife préférentiels accordés à la 
presse qui doivent fifre examinés au 
cours (Fune tabte rende. 

• Les aides (flrecfces. Le budget 

1995 piévoft un montant de 
264miIfionsde francs à oes aides 


mate ces r ap ports écrits par des 

membres de la profession 


et des vérités qui rfétataat pas tou- 
joureteixd*qu(foiei±l£prenBa; 
coDsaoé à ta fiscalité et ai flnance- 
ment; ai est un exempte. Cest le pbs 


provisions pour finança; dans un 
dâaidednqans.des 


rédudrôos de tarife SfKÏ 

(178 millions); aDégcment des 

charges de tâécrarânumadions 
(30 mSficsis) ; aides à Fexpansïon de 


article d t« ne créer aucune 

cùtigatimrécBedlnvestissemcniet 
mime d'encourager la non rvtŒsation 


aides aux quotidiens à faibles 
ressources pubUritaîres nationaux 
(13 mIHk>ns) ou kxaux (5,3 mflHrais). 


Réunis lundi 23 jærrier en fin de 
journée, à la demande de Jacques 
Boutet, dont c'était le dernier acte 
de président (lire page 9) t les 
membres du Conseil supérieur de 
Paudiovisuel ont décidé" d’engager 
une procédure de sanction devant 
le Conseil (FÉtat à l’égard de la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télécfiflusïon (CLT), qui diffuse de- 
puis le 18 janvier un nouveau pro- 
gramme sur le réseau M40 sous 
l’intitulé RTL 1 en dépit d'une 
double mise en demeure (le 
Monde du 20 janvier). 

Au CSA, on soulignait l’habileté 
des actionnaires de M40, qui ont 
choisi de diffuser le programme 
RTL1 quelques jours avant 1a fin 


du mandat de Jacques Boutet, lun- 
di 23 janvier à minuit «Nous ne 
pouvions pas partir sans régier cette 
question, nous a confié Jacques 
Boutet. Nous savons que tes réseaux 
sont prêts à se jeter sur les FM in- 
dépendantes. La radio est un sec- 
teur jragüe, et les brèches sont fa- 
ciles à percer. » La même 
procédure avait été adoptée, l'an 
passé, à Fencontre de la Sofirad, 
lorsque son ancien président, 
Jean-Louis Dutaref, avait racheté 
le réseau Radio-Montmartre (Le 
Monde du 1" juin). Au jourd’hui, le 
réseau s'appelle Montmartre FM, 
et ta procédure dure toujours». 

Ar. Ch. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO a rebondi 
mardi 24 janvier, l'indice Nikkei ter- 
minant en hausse de 1,5 %. Une 


■ WALL STREET a terminé à l'équi- 
libre. lundi 23 janvier, les opérateurs 
estimant que te débat au Congrès 


llllltOlli Cil nau»« -s — . . , - 

dusse aux « bonnes affaires » jusb- sur les garanties de crédits au 
* -■ — ~ Mexique commencerait vendredi. 


fie en partie cette reprise. 


■ L'ALUMINIUM s'est envolé lundi 
sur le marché londonien des métaux 
où U a gagné 23 dollars à 2 617 dol- 
lars la tonne, son niveau le plus éle- 
vé depuis le mois de mai 1689. 


■ LA TENDANCE SEMBLAIT à l'apai- 
sement sur les marchés financiers 
après les séances noires de lundi sur 
les places financières internatio- 
nales. Mardi. Paris gagnait 0,9 %. 


■ LE DOLLAR était coté 4 99,75 yens 
mardi en clôture à Tokyo, en baisse 
de 0.18 yen par rapport à la clôture 
de la veille. U était également en re- 
pli la veiOe à New York à 99,77 yens. 


LES PLACES BOURSIERES 



jndice CAC 40 sur un an 


CAC 40/5 jours] 


Une fragile reprise se dessinait, 
mardi 24 janvier, à la Bourse de Pa- 
ris. Fragile, car après la progres- 
sion enregistrée dès l’ouverture 
(0,9%), les gains initiaux des va- 
leurs françaises s’amenuisaient au 
fil des échanges. Aux alentours de 
11 h 30, l'indice CAC 40 ne gagnait 
plus que 0,44% et à 12 h 30, son 
avance n’était plus que de 0,19 % à 
1 776,15 points. A ce niveau, la li- 
quidation du terme boursier de 
janvier qui s’achève aujourd’hui 
est perdante de près de 9 %. Il faut 
remonter au mois de juin 1994 
pour trouver un recul si important 
en quatre semaines. Depuis le dé- 
but de l’année la cote accuse dé- 
sormais une perte de 5,6%. Le 
montant des échanges sur le mar- 
ché à règlement mensuel attei- 
gnait milliard de francs. 

Du coté des valeurs, Euro Dis- 
ney réagissait bien à l’annonce 
d’une réduction de 80 % des pertes 
nettes aa premier trimestre de 
l’exercice 1994-1995. Le titre pro- 
gressait de 5,5%- Hausse égale- 


iiJlki 




ment de Métrologie international 
(4%) et de L’Oréal 03%}- L’OPA 
de Glaxo sur Wellcome en Grande- 
Bretagne relance la spéculation sur 
Synthélabo dont 185 000 titres ont 


Spie Batignolles, valeur du jour 


Tokyo 
se ressaisit 


La Bourse de Tokyo s'est res- 
saisie mardi 24 janvier après sa 
dégringolade de la veille. Toute- 
fois, de l’avis des opérateurs, 
cette reprise de 1,55 % est bien in- 
suffisante pour restaurer un sem- 
blant de climat de confiance sur 
les perspectives du marché à 
court terme. Plusieurs séances 
seront nécessaires pour réelle- 
ment savoir si le marché a touché 
le fbncL_ pans J’ïmmédiaU 50iiter_ 
nu par la progression des valeurs 
du bâtiment, l’indice Nikkei a re- 
gagné 275,24 points à 18 060,73 
points. La veille, à New York, 
après un début de séance fran- 
chement baissier, les valeurs ont 
opéré un net rétablissement en 
fin d’après-midi, terminant sur 
une petite baisse. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a clô- 


LES TAUX 


Le titre Spie Batignolles a été for- 
tement attaqué lundi 23 janvier à la 
Bourse de Paris abandonnant en 
clôture 103 %t à 222 francs dans un 
volume de 44000 titres. En un an, 
l’action du groupe de BTP a perdu 
plus de la moitié de sa valeur 
(5533%). Sdmeider a mis un terme 
aux rumeurs d’entrée dans le capital 
de Sine du groupe suédois Skans- 
ka : ce n’est qu'après cette restruc- 
turation que Spie Batignolles pour- 
ra « éventuellement progresser dans 


turé en baisse de 2,02 points, soit 
0,05 %, à 3 867,41 points. Initiale- 
ment déprimé par la crainte des 
problèmes de liquidités au Japon 
après le tremblement de terre, le 
marché s’est repris à l’annonce 
que le débat au Congrès sur le 
programme de garanties de cré- 
dits de 40 milliards de dollars au 
Mexique pourrait commencer 
vendredi ou lundL 


INDICES MONDIAUX 

Cours ru Coure lu rat. 
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1772440 1813J30 -248 




NEW YORK 

les valeurs du Dow-Jonas 
m 

Nco* 86^ 

Amtncm Expfta 30 

AHtfd Signal 36_ 

AT&T 

BetWehon 17.= 

Boeing Co 47,3 

Caterpillar inc. 52J 

Chevron Corp- 46.1 

Coca-Cola Co S0J 

Disney Corp. 4M 

Ou Pont Nemours&Co 5 65 

Easnnan Kodak Co 48J 

Exxon Corp. 

Cen. Motors CorpTi 35J 

Gen. BectrkCo ~~5Cg 

Goodyear T & Rubbe ~~36J 

IBM- . M 

IrtdPkpcr --754 

JJ». Morgan CO'! - 60 

MC Don Douql 49,1 

Merck & COJ UC 38 

Minnesota MngAMfg S3J 

Philip Morts 58JS 

Procter & GaroMeC 62 

Sears Roebuck & Co 45,2 

Texaco 6^3 

Union Carfa. 2S£ 

Utd Techrtol 64,1 

Wcsdngh. Bcctric 13J 

WooiWXth 15.7 


PARIS 

* III * 

jour le jour OATlOm 



Wall Street limite les dégâts 

L’annonce que le Congrès américain allait entamer 
ses débats vendredi 27 janvier ou lundi 30 janvier sur 
le programme de garanties de crédits de 40 milliards 
de dollars au Mexique a permis au marché obligataire 
américain de se reprendre lundi 23 janvier. Le taux 
des bons du Trésor à 30 ans, la principale référence, 
ont pu baisser en fin de séance à 7,90 % et ont contri- 
bué au rétablissement de Wall Street. Ces taux 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


avaient grimpé jusqu’à 7,92 % dans la matinée contre 
7,88 % vendredi. Le Matif avait terminé en forte 
baisse lundi 23 janvier, le contrat notionnel mars per- 
dait en fin de séance 64 centièmes en compensation à 
11036. 

La Bundesbank a annoncé mardi 24 janvier une 
prise en pension au taux fixe de 435 % sur quatorze 
jours. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


(taux de base bancaire: 835 %) 
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Euro DM 3 mois 
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PRINCH» AUX ECARTS 
AU REGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS. 
AU SECOND MARCHE 


[indice SBF 120 sur 3 mois 


afion vamoon vxuoon 
fra» «a.F «n.% 


déjà été traités. Le titre monte de 
13 % à 228 francs. Du côté des 
baisses, la Banque Colbert recalait 
de près de 8% dans un marché 
étroit de 825 titres. 


la recherche de partenaires fiançais 
ou étrangers pair telle ou telle de ses 
activités opérationnelles ». 
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Le dollar se reprend un peu 

Mardi 24 janvier, le deutschemaric se repliait légère- 
ment à 3,4595 francs au cours des premiers échanges 
entre banques contre 3,4615 francs lundi soit En re- 
vanche, le dollar regagnait un peu de terrain après ses 
accès de faiblesse répétés à 5,2400 francs, et 13147 
deutschemaric, contre respectivement 5,2255 francs et 
13U0 marie. Le billet vert s’est pourtant déprécié lé- 
gèrement face au yen à 99,75 yens contre 9930 yens 

MARCHÉ DES CHANGES 
À PARIS 


lundi soie La publication vendredi des chiffres du pro- 
duit intérieur brut des USA au quatrième t rim e s tre 
pourrait alimenter la spéculation sur une éventuelle 
hausse des taux américains la semaine prochaine. 
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Iraeiall— — — 
lmtneufaU«anoe 2 ■ ,,,. 

ImraabAienizl 

bigenkol 

tnoertaii 

laerteduiitpiel—— 

Jean Lefebvre 1 

Bepterel 

UMihII 

LaftrgeCoppeel 

Ugvriere(MMB )1 — 

LapejreCl 

Leboc2 

Ugall— 

Legrand ADP 1 

Legife indus. 1 

Lodndiwl i — 


-Û58 V ièt UfliH MoetVutittnl — 
-OJB ''JSv lyonnaise Eaux 1 — 

+ 0/3 37 A- MartieWmddl 

-055 --.-SKJr, Mato-mefiedel 

- 152 -/ -■»- £ Metdeuupl 

-3/6 '-. 20 ?- Métrologie buer.l 

+ 153 .- - 3 Mkhefctl 

-1/4 " 60 ModnBl 

+ 028 .-lé'fMff; N«4gidnifbtKl 

-032 ,v-“7 r* Mort-ESI 

- n«*»w»)2 

- -•.-«^•NOJII 

♦ 054 -, SS»! Cüarl 

+ 4,14 '-i-T 5 - Ondl 

-036 î--i;4-- Prtail 

+ 0/2 ^.a,T MdMgrGri 

-0/1 Periineylndl— — . 

- 0/7 jYlfîft PeraxWOcartn - 


Total 1 

UAP1 

untnoMI— — . 

UGCOA(M)1 

UgjmSAi- 

WC1 

UIF1 

IBS? 

UgMI 

UninMMiHU— 

VUeol 

vaooureel 

Va Brique 1 

Mon» A Ciel 

ZGr2méerHy\ 

Zofiacl 

ETGabonl, 


360 fJ 66 -, : _ • *-. LGi1_ 

18230 _fl / 0 r. LT.T.1. 


70 -29138 

128/8 1 123/0 

3» M,... 

18230 

W fj p ) 

20520 

213 

465 

46250 «“4W-4 
24130 •&£» 
246/0 

^30 ftp» 

206 


7/0 Hoerirstl. 
■3 LBJ61 — 


♦ «S *- 
+ 033 
- 1/6 
+ 031 ^ 
+ 059 

~+Zk 

z i 


p^.. Peugeotl 

PbwdtrfdnJtedJ. 

ftjKTPtetkrOirevOaîl. 

6 .» Pofiet 

aLf Pihagsl 

iffS- Awnodesl 

W&. Piidcsi 

g^ _ RatBotedmpel- 
âKf. RcnyCdintmul- 
lÿas ftenadtl 


-I/O ,7jÜ35 Rflteil 

+ 1/2 w? RhoœPodencAl 

+ 233 Rochette (La) 1 

-226 Rtxasefüdafl 

-0/0 --7/0 Ruelmped4e(Ml 

-259 -ïn-JiSWe(Ny)T 

-026 Sagem I 

+ 0.19 Lr.n — SaineGobifail 

+225 A =- '4'' SabMnuiil 

_ Satanon(Ly)l 

+ 036 4- 55-J': Sabepar[Nj02 

-134 TA J Sanofl! 

-1/1 oflgr- SaU 

-159 S»plqutt(Ns)l 

-034 r;:ï» Sdtneâterl 

- 1/9 ÎW): SCORSAl 

-0/6 ZUWV S48.1 

-0/0 Ç-ïfc' seftnegl _________ 

+ 120 Sdeettenqnel 

+ 134 ^ T-z SHM2 

_ 'MASO . SGE 1 

«V- Skkll 

-À84 vf Z^’=. Shnral 

- 1/5 Z SJXA1 

+ 1JB . .Ti.riÿ' SUs Rosagnof 1 

-031 ^23/fl' SSgml 

+ 1/7 ,. ; 2S; Soriete G/e A 1 

-054 Sodedml 

-1,17 rirô^î Sonner-Aüwtl 

+ 028 SopUal 

-83* tiW Souci 

-038 47.4ita SpleSat^nolesI 

-023 Ï7-7 V; StnArFinml 

+ 0,16 -vajff. Suexl 

-Q/3 -'•fiff: SjnMafaol 

-0/6 • TednlpSAI 

-2/1 ~ JAST' 7bomsOftC5F1 


13% 

-131 

-036 jn 
+ 1/9 *“■ _ 

-059 


♦ 1/0 ?? 

+723 r^ T2-« 

-156 

+ 050 

+0,15 ^ 

+ 05* 

+s il 

-S rffSï 
+ 1/1 
“036 
-053 
- 

-355 

+ 0,10 c 

-W ^ 

+3.10 

-2jB 

♦036 Vjjfc 
+ 036 

+ 824 M&&. 
+ 255 

+ 059 4^^' 
+ 033 ■pe-.. 
-13S ï;*m‘ 

-0<O •iliji.fi. 

+ 022 



Omis Derniers 
.prtefed. anus 


COMPTANT 

Une sélection Cours wl evfa à 12 h 30 
MARDI 24 JANVIER 


OBUGAHOfS 

B FCE 9% 91 -02 

CEPME85%88CA 

ŒPME9»B9CAf—_ 
CEPME9S 92-06 TSR_ 

msfëllSsjzt 

CFFlM 88 MCM^ri- 

CFF9%8M7CA» 

CFF102S»»CBi 

aF 85 % 88 CM 

Op9%88-nMCAl — 

CNA 9% 4/92 CB 

CRHB/WMM4CBL_ 
CRH 85» 87-86 CAI _ 

EDfS/% 53-89 CA» 

EDF 8 /» 92 CAI 


% % . 

du n om, du coupon 

104/5 

10152 

«B/2 ftâ :J5Wt; 
10155 


10621 - 
ltB.10 
109,10 
10335 
103,12 

lâûo 

1(05$ - •V75» i -. 
10251 î~ ! IfiSltt 

10150 ^.v.%C 3 ai 


SECOND. 

MARCHE 

Une sélection Cows relevés è 12K30 
MARDI 24 JANVIER 

VALEURS i£E 


AddfNs»* 

AFE2I 

Mgle 2 ______ __ 

Alain ManotAfLyP* — 

Albert SA (Ns) 

Altran Tednol _ 

Amautt Associes ♦ 

Ajdme(ecSegin) 

BAC ♦ 

BquePkajtSeflJ) 

Bque5oftrec(M) ♦ 

BqueTameM(B)» 

BqoelArnes 4 

Bcneteaul 

BIMP— — 

Boiron (Ly) Tl ' 


EntfiOtlO/fiRKCA 

Emp£&t6»7)93C4 

Rnansder9»9icai — 
FfnaratL8/M2lCB — 

Fhn93S»90CAft 

(MT&70KMSCM 

CAT 93» 1/96 CAI 

OAT85WW7CA# 

OAT950VU&7CM — 

(KT88-98TMECA 

QAT9H998TRA 

QAT95QK8M8CM — 
OATTMB 01/99 CA 

MT ^flP0LU — 

OATOi-nitta=k=- 

QAT 8/»1 1/12CA I 

OATI5«19CA|~_ _ 
CWT550M2-23CM— 

PTT113»85CBI 

SNCF 8/» 87-940 

Lyoo£auxÉ/%90CV_ 


CEE 2* — 

CEGEP* ; 

Cennex2l(Ly)_ 

CFJP6(e*GANpartl2_ 

OTI i 

CWstDaOûül 

Change Bourse (M). — 

Gpe France Ly 2* 

ÇNlMÇaerti) — 

CWMCAI 

CM mur. 

CornpÛHD-TdeCET — 


Zf 

f ACTIONS 

A(M2 

BassCMonam2 

^ BJ(J>Jnt«n)nL2 


V- BTTP(hde)2. 


ÿ Carbone Lorraine 2 

CBC1— 

Ceragen HoUbig 

aCjUbJunuoy j 

T3PnDOCQ9_^_I — 


99/5 

10223 
99/9 
9920 
103,74 
10155 
805 . 


OMardeA« 1 tbq 2 _=- 

GpeVattnlexCMP — 

Créât GenJnd. 

Dm W y 

DMotBottia 

EamBasSnMdiy—— 

. '1 Edal : 

- EBCMag. Paris— . 

ErldaniaBegUnQ 


Dapta- MaBnJgudZ. 

Dimal E*p*ndorl2 — 


Derniers FUe#e*immota)2 

q)iu Hnalero 

■ F1M 

Foncière (de) — 

Fondera Euris^____ 

Foncrnal _________ • 

France LAJU>—__' 
France SA1 _______ 

From. Pari-Renard 

rt^ÉfTTW Wl 


&TJ(IMQpOd2_ 


l WaP’ ï (mJtesSWsea T 

tâggœM fnwraÇitrOej T 

LBe Boflnkres 

l«afin»dere 

Lent 1 .. 

^Vn* 

MacWnesBtl 

»*«»»prix. 


, VALEURS 
ÉTRANGÈRES 

A 8 NAMROHotdngl_ 
American etpms1____ 

AngbAiaerianl 

Amgaldl 

AT.T.l 

Banco Santanderl 

BamtfcGoldl 

BASJ.1 

Biyerl 

BlenMm Croupi 

DŒTHSKJCICjn I L 

Chase MarVattanl—. 

DabitoBenzl 

DeBeeral 

OeotsAiBank 1 _____ 
DresdnerBardtl— ___ 

DrMmtdnl 

Du PontNenwonl 

Osman KOriric 1 _____ 

CastRandl 

Echo Bay IHnesl 

Sedrotai 

Ericmml 

EoonCcrp.1 ______ 

Ford Motor 1 

Rreegoldl 

GenoorUmtadl 

General Bedricl 

G en eral Motors l-__ 

GencnleBdtpquei 

Grd MetropdfitBl 

Gu kmessPlcl ______ 

HawonPlcl — 

UsmonyGoldl— __ 

HeMettPmtardl 

rtaddl 


OrigpjMUsrofce 

Paü eJ Mannon t 

Pap.Oafrefcrt(Hû 


B - toYOkadol 

25 Matsushita 1 

j. Zl \ McDonahfil 

j 73/8" MerdtandGo 1 ____ 

■Sî' 26 Minnesota Mining 1 

5#ra- ' MtaàijhlCirp.1 

Jri/ »■ MabacorporaLl___ 
Morgan JP .1 -- 

NestteSANnm .1 

Nippon MeatPackeri — 

NcrakHfdrol 

tanfinal 

<•£&<& Pbfip Morris 1 

* Placer Dca» 6 k 1 

ftocferGamtdel 

Qutoesi _________ 

IhwrifcmvInS _ 

Rhône Potd. Rorer 1 

..T-rZ-j RrvalDsnrin 

■aiPVSI RTZ 1 

Montant Saatdd&Saatcbn 

coupon Sega Enterprises T 

m Salm-Hehnal 

ai g SddiiHtjergerl 

SGS Thomson Micro. _ 
Shefl Transport 1 ___ 
■S ^& gmtasl — 

Sony corporation 1 

‘H jaS q SuaBomoBankl 

IÏÏQ& TDJtl 

Triefookal 

-: +2ftS5fî ToMal- 

'--M& Uniewrl 

UriLTedmologlel 

Va/ReeBI 

W&&& VtdksmgenAG 1 

■%w| vw«o(*aB)i 

g&aai Western Deep 1 

Yaeianiiüddl- 
?*9ËK ZamblaCopperl , 


1122' ' +1/5 
■•,388: , +039 

« :S 

. ass . + TJ5 
-■MJ» +235 
=1HW +239 
.iTÇÿfl +652 


9f.‘ +1/4 
I» : “1/7 
102/0 +039 
330 -1/6 


-j 


ABRÉVIATIONS 

B « Bordeaux; U « UHe; Ly - Lyon; M - MarsdBe; 
Ny- Nmity; Ns -Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 -catégories de cotation -sans Indication catégorie 3; 
■ coupon détadié; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 
lundi daté mardi :% variation 31/2 
Mardi daté mercredi ; montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi: com p en sati on 
Vendredi daté samerî : quotité de négociation 


GA.de fa Brie 2 

CAGironde (B) 

CAHarte Normand— 



3800 Mon 2 i 

654 LvNCWf- Navl^ttoUWe). 


Kurel Dubois 

1 CBT Groupe# 2 . 
LC/L 2 



1340 

375 

824 

180,10 

241 

800 

238 

671 

181 

208 

790 

300 

364 

«5J0 

W6-v,. 

'«El 


m? 


Brioche Pikt/NsU 

Büt SA 1 

CartftfSAl 

CDAC2edesAipeï2 


a r;.w»v 

; S“/ 

" vSt.,7 

m 

m- 


CAJodre et Loire— 

CA Parts 1 DF 1 

CAde/toeLy 

CAloiroAi|N^ ♦ 

CAJboirertUoire ♦ 

CA du Loiret CD 

CAMortdhan(Ns) 

CAduNord (U) 

CAObeCO 

CAPadeCabis 

CA Somme CD 2 ; 

CAToutause (B) — 

Chaîne «Trame* 

CAMkSCClIflj® ♦ 

CrerBtderfia — ♦ 

Creete— ♦ 


rvtoPmrinly 

PcsquconeQnl 

0 ewnl*y 2 — 

Deau«i) 

DevemoisfLy) 

DocrtH Serv Jüpide 

ëod Trait Tempo 1 — — 

Estions Betfand 

Bysretatl 

£»NrK*ï«Sers{Ly) 

Eramt 2 

. BmïBtacMt 

—■ BtropPropuMoi>2 

-- Expand2 


'«P ^ FriwieyO 

Rnriiafl 2 

te^SSia*: ■ Pbaccr2 
" Rjii rfh 

FnKîh4e1 

Gautier Rance2l 

Gel 2000 2 

Gfl industries» — 



bmnoU**EL2f. 


fnL Computer* 

bnestPartsI 

IPBM2 • 

JÜbtW^ ♦ 


Soflb 

Softamacureg.- 
Sofiaâ— __ 
Soudure Autogène. 

Somma 

Ihhtfogerl 


RMrtCathM)l* 

ReyrieflndusUJ 2 

Rca4ç*i-Guich»d2 — 
Securidev2f 


^^ABRÉVIATIONS 

b -B ordeaux; U -Lae;Ly- Lyon; M-Marseae; 
Ny- Nancy. Ns -Nantes. 

*3^ SYMBOLES 

R 5'. 1 • 1 ou 2 - catégories de cotation - suis Indication 
|f*t^ catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
ÿ»/* o =■ offert; d - demandé; t offre réduite; 
4 demande réduite; • contrat d'animation. 

DfBT * 




RwW«- 

Sn»byay) 2 _ 



GLMSA 

GnodopdcPbotoi. 

GpeCuBnlly. 

lOodyl 

Gurrbet 2 

H e rmcstreematJi_ 



M C Met ro prieTV2 

Manfcau2*. . 

Manutan— — 4 

Marie Bitord 2 4 

MaaHhreÿProfc 

Mecadyne 

Meeelec 2 (lÿ) 

MCI Couder 21 — 

Michel Thierry* 2 

Monnerecjoiieti____ 

MHUU 

NortiertDentnes2* 

N&CSdftflTÜRy 

OGFOmnGesLFbLl — 

Onet 

PaulPredauhi 

PjCML2 

Petit Boy* 4 

Fier impart 

Podiet2 

POuMMEts(N 0 

Radial 2f 


SogepercOhai 

5opra2 

Spir Communication — 

Steph/eBanl 



m-i 

ThenwdorHofcULy) — 

ThxnoyCatrrôa 

VMogZ 

Union Ffciftance I— 

Vbatdftflbnqag 4 

VWetCle* 

vamorinaO»? — 


.s r 


.-V. 

t\ : 



i ABRÉVIATIONS 

B- BordeaoxïU - Ule; Ly- Lyon; M - MuseMe; 
Ny-Nmy; Ns -Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
£= détaché; • droit détaché; o - offert; 
}? d - demandé; t offre réduite; 4 demande 
*?: réduite;# contrat cT animation. 


SICAV 


* -> ■ * 




Mit# 5 


Une sélection 

Cours de clôture le 23 janvier 


VALEURS 

ActhnonétoreC 

ACtinonhaireP. 

Améri-gan 

Arnpüa ■■■■_ O 

Ampftnde Monde D — 
AntiganeTrtjarerie— 

Ahftr. Court Terme 

Assoda Première 

Assodc. 

AtoutAmériqoe-, 

AtoutArie 

Atout Emergent— — 4 

Atout FotnrC — 

Atout FotarD 


. 7SIUS 

jaw* 68 '. 

-- 67237; 
-THON. 

ymst 


.«^rwr 

SJ ,->8957' 


A*a Valeurs PER — — • 

Cadence 1 

Cadence 2 

OJena 3 

capftmtrim 


Cocds 

Cempowior. 
CrfafitMutud Captai — 


Emission Rachat 

Frais Ind. net 


3444750 

3090133 

781930 

107801/8 

693,16 

794094 

878055 

34750/8 

107830 

108,13 

91/1 

899/7 

sues 

49853 

1455/0 

182S32 

144/9 

102132 

102936 

1017/3 

750659 

7360,11 

WW# 

Î1H18 

156038 

4253/4 

146136 


i CrédMut^Gou r .T— 
OédMutfipJniLCap— 
OWMtLEpJraLOb— 

OètLMuLEpJ — 

Cé&MutEpJongT— 

CiédJéuLEiiJMoRde. 

• OédjwutAxQoatre — 


r-T IR 3 /D 



V: 


fo^AOtao futur 

E«w.Clpia»rt — 

Eatr.CaptafljattW- 

Eorr.DKdmoqétahe — 

' Ecor.BçpaMon 

Ear.Géorrieurc. — 

Eafl-. investissement — 
; Ear.Moneprenrilra — 

ficur. Monétaire — 

Ecur. Trésorerie — 

Eox.Trüntstriri 

BandelD 

Scasfc 

Emergence fteteD— 


Eparcourt-Stav .. — 

Epargne-Doit — — 

ÈiflCashaçi, 4 

EmraSdMartti-'. - 

Eurodc leade r s— — 

Eurodyn — — 

Euro Gau— — 
Fcrekw. 


France Giraidle 

Rance Ot/gadons 


78855 

8932 

i ? sa 
2092551 
2356 
109152 
106250 
1562/0 
• 115830 
126/3 
18458 
■70 05« 
197/1 
10129/5 
295371/9 

2627/9 

155.17 
1019354 
11875/3 

29231 

1983/2 

114/3 

853189/0 

-96/6 

336.18 
09857 
203/4 

M09/7 
9476/1 
110,18 
120230 
1379/1 
7 W2J3 
17854/1 
126875) 
261/5 
460/9 


Bande Pierre — 
Frandc-Re^ons. 
GAN Rendement 


HLM Monétaire 

tadlcia — 

Indu» fte C«atT____ 

bttenjÿsD 

mtaepar, 

loteroUg 

tJc/l&té' Utrs âechonFce 

x’SmttK- rapide 

i«BKP*T»ie 

Latftn dcC— — 

Uonbntirudon 

ljoprh - 

Uon Trésor 

ÜN.\-rtO/r ihset Bourse hw 

tL Livret PortoeriL 

é.BÿSm Médtoranée 

99/4 MeradClC- — 

Monedeo 

7tl«W: Mooé-Ois 

j tantroior — — 

MatnadtédépOts 

H*jûCoœt7era*____ 
Mrio Court Termâ — 
NadoEpag n e.- . m 

NatioEp. Capital 

Natte ep-Croissanct — 
ftedoEp-OtÊgabcos-. 
rteio Epargne RtfrattC- 
Nitio Epargne Trésor— 



Naâo hargne valeur — 

Natio Rance lndo 

Natte Insnoblier _i__ 

ÊP& 

NatfoMméBke— - — 
Natte Opportunes— 

Natte Patrimoine 

N Mln Perspectiv es 

Natte naœmentï 

Natte Retenus 

Natte Sécurité — i 

Natio valeurs 


Nord Sud Oéveiop 

OfaBde-Moodial 4 

OMcte^gters 

OfjBfuur 

0bflg.ttesc3tfc.__— 

Obfflon 

ObBséartéScav 

OMtyxD 


t fervrior .. _ 
Plénitude D— 
ï. SB 6 ^Z Poste Croissance C 
Poste Gestion C — 
. Première ObUg-C- 

■ s “*” 3 Première Ot/g-D- 
Prèvoy.Earatl_ 


RewadTA»tr_ 




466/4 
967/9 
1200/1 
1678JB 
S0245< 

138/0 
132338 

1114.19 
71454/7 

1018.10 if- 
11459/6 

880,19 
«31/4 « 
1869/3 
2920/4 

1072.10 
mm, « 

205/3 p 
16153? v 
15720/8 

51336 s: 
144751 

570/1 

M XB -ig: 

326LS6 y 
48092/8 

11762.19 
1094R/9 a 

9832 ' 
920.41 v. 
161/9 
5177/7 
111253 j** 
2 VBfi S3 

12469/8 f: 
167239 
31780/5 


SEVfiA 

SR-CNPAot 

SA Rance opportC — 
, SÜG. France opportD — 
> SJG.MûndeopportC_ 
SjG, Monde oppareD— 
Sas Associations 


SlMnler.. — 

SogenfranaC 

Sogeo ft anc e D 

Sogÿargne 

sogewf 

Soÿnter 

j SoteainvesttoemeiT»— 

iSobtiœD 

State StreetAct Eut 4 

State StreetAtt Francs- ♦ 
State StreetAct Japon— 4 
State StreetAct Monde. 4 
State StreetAflkAsie— 4 
State Street AloOrance * 
State StreetAmérlatbe 4 
State Street En». Mts- 4 
State Street États-Unis— 4 
Sole Street OAtPtos — 4 
State Str.ObBg. Monte- 4 
State Strttt Spimater2_ 4 
State Street Trésorerie- 4 


n-1 lir-fc* 

Kmocnmc — 


TedmoGar. 


102/9 ^Saà09î 
70850 ' 

13053 
137033 

9B9/5 &VT9Q3 
999/S ’é&ÏBXi- 
2212/6 Æiæ/: 
45951 
12S/7 
728J6 +•■ 

412/9 i 
» 3 JB WÇî 
484/2 J 

12485» 

1167.12 

2955» ff 

1096/8 
1532,18 

649/4 -**■ 

2240/1 
Tl 899/9 
11095/4 ÿ 
140856 
948/9 
1260/6 
994/7 
719/6 
150935 
1204/8 
12379/8 
941/1 
119559 
12483/8 
90^ 

1598/9 
12951/8 
626/3 


ThétoraD 

TTémrFfca ..... 

TtfaorTrfro egrtd 

Ti fa o ririr _ 

Triton — — 

UnMsmdarians. 

UnFFonder— _______ 

Unftmca — — 

Unt-GarandeC — 

Un-GaraotieD — 

Uni Régions 

Udnr 

UidversAcrinns 

UntafsOblgatiore— 


VtoneaJ 

MoanhurSHteOtté— 


784/5 
150/1 
1006/7 
159076/9 
5053/5 

119/0 ^.*^^0/0 
1220/0 ü-jm90/4' 

SH33 * 

1413/1 
1226/0 
143077 
281/2 
149653 

192237 r . 
226 (jsa r. -'^rftx^ç , 
3220656 ! 

236/8 


•.^ V ' 17 r 


SYMBOLES 

O comsdu Joun 4 cours précédent 

TOUS L£S OHIRS DE LA BOURSE 

Actés par minitel : 3815 code l£MÛNDE . 
Ptijfidté financière Le Monde : (1) 44 43 76 26 


ffevf" 

• uh:; 






I 




' • "» -ilij* 
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AUJOURD'HUI 

i i ■— SQENŒ5 ■ 


GÉNÉTIQUE La revue Science 

vient de couronner « molécules de 
l'année 1994 a une famille de pro- 
téines essentielles: les enzymes de 
réparation de ('ADN qui main- 


tiennent à un très bas niveau je taux 
de mutations de notre patrimoine 
héréditaire, pourtant soumis à de 
multiples agressions. • LE PLUS UNI- 
VERSEL de ces mécanismes de répa- 


ration est le système « d'excision-re- 
synthèse ». Il fait intervenir une 
dizaine d'enzymes dont les dérègle- 
ments sont responsables de graves 
maladies génétiques. • LA PLUPART 


DES GÈNES impliqués dans ce sys- 
tème de réparation viennent juste 
d'étre isolés et analysés, ouvrant 
ainsi des perspectives fondamen- 
tales ou thérapeutiques. Ces en- 


zymes semblent intervenir aux 
étapes-dés de la vie cellulaire. Leur 
étude pourrait éclairer les processus 
d'apparition des cancers, ainsi que 
certains troubles neurologiques. 



L'intégrité de la molécule d'aride désoxyribonucléique, support de la vie, 

est assurée dans de véritables ateliers de maintenance de la cellule 


SANS ELLES, l’espèce humaine 
n’aurait pas survécu. Peut-être 
même n’aurait-elle pas existé, ni 
aucun des milliers d’êtres vivants 
qui ponctuent l’échelle de l’évolu- 
tion. C’est dire P importance des 
«enzymes de réparation» de 
P ADN (adde désoxyribonucléique, 
support des gènes), que la très sé- 
rieuse publication scientifique 
Science vient de sacrer « molécules 
de l'année 1994». Une famille 
d’ouvrières spécialisées dont la vi- 
gilance n’a d’égale que la célérité, 
et qui maintiennent en perma- 
nence l'intégrité de notre patri- 
moine héréditaire. 

Leur rôle? Q tient en quelques 
chiffres. Le corps humain est 
constitué d’environ 100000 mil- 
liards de cellules, et chacune 
d’entre elles comporte 3 milliards 
de paires de bases (les briques élé- 
mentaires de P ADN). Or, alors que 
ces cellules se divisent en 
moyenne dix millions de milli ards 
de fois au cours de la vie, le 
nombre de bases improprement 
recopiées lors de chaque division 
cellulaire se compte à peine sur les 
doigts d’une main. Un taux de mu- 
tations infinitésimal (un dix-mfl- 
liardième - 10-10 - par paire de 
bases et par génération cellulaire) 
au regard des dommages que subit 
en réalité notre matériel géné- 
tique, qui aurait tôt fait, sans l’in- 
tervention zélée des enzymes de 
réparation, d’être transformé en 
charpie. 

MULTIPLES AGRESSIONS 

Car l’ADN, intennmable ■double 
hélice enroulée dais hbs cliromo- 
somes, ^sf'Snê^âécille^Sagfle. 
Chacune de ses chaînes est formée 
de la succession de quatre nndéo- 
tides, eux-mêmes composés d’une 
molécule de sucre (le désoxyri- 
bose), d'un groupe phosphate et 
d’une des quatre bases A (adéno- 
sïne), C (çytosine), G (guanine) et 
T (thymine). Quatre lettres dont la 
succession détermine la séquence 
des gènes, et celle des protéines 


dont ils gouvernent la synthèse - 
autrement dit le programme géné- 
tique de chacun d'entre nous. 

Qu’une de ces bases vienne à 
manquer, qu’elle soit malen- 
. eontreusement remplacée par une 
autre, et c’est le désordre. Toute 
mutation d’un gène modifie en ef- 
fet la composition de la protéine 
dont Q gouverne la synthèse, et 
peut ainsi la rendre inefficace, 
voire néfaste pour l’organisme. Un 
risque que palHent en permanence 
les enzymes de réparation, sans 
lesquelles les multiples agressions 
(virus, produits chimiques, radia- 
tions ionisantes ou ultraviolettes) 
subies par la molécule d’ADN en- 
traîneraient, chaque jour, la dispa- 
rition de plusieurs minie rs de nu- 
cléotides. 

Effectuée sur la bactérie Escheri- 
chia coti, la découverte de cette fa- 
mine enzymatique remonte à 1949. 
La mode, à l’époque, n’est guère à 
la génétique (la structure en 
double hélice de l’ADN ne sera 
élucidée, par James Watson et 
Francis Crick, que quatre ans plus 
tard), mais plutôt aux radiations 
ultraviolettes, dont on étudie en 
laboratoire l’action néfaste. C’est 
ainsi qu’un étudiant américain, par 
un beau jour d’été, laisse traîner sa 
boite de culture sur une paillasse 
exposée au soieiL Deux jours- plus 
tard, à sa grande surprise, il 
constate que les bactéries ont sur- 
vécu à P irradiation. La lumière, en 
effet, leur a permis de mettre en 
œuvre un processus de réparation 
de TADN particulier, dît de photo- 
réactivationr que -contrôle une en- 
- zyme premjèfe-tfune- longue liste : 
PADN photolyase. 

« On sait aujourd'hui qu’il existe 
dans la nature plusieurs systèmes de 
réparation de l’ADN», résume 
Alain Sarasin, directeur du labora- 
toire de génétique moléculaire de 
l’Institut de recherches scienti- 
fiques sur le cancer (CNRS, Ville- 
juif). Aujourd’hui, celui qui captive 
le plus les chercheurs est sans 
conteste le système d’« excision- 


Commern est réparé l'ADN 
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■ étapes, et repose sur le fiat que la Btolécaie d'ADN otfonnie de deux brins 
complémentaires. La lésion est tout tfabarû repérée par le complexe 
de réparation (l), le brin endoaagé est ensuite inasi de part et d'autre, (2), 
pak remplacé par aa menai segment copié d’après k brio intact (JJ. 

Bue dernière enzyme motte enfin les aereeunx fft pour restituer le double 
bétice d'ADN. 

resynthèse », qui fait intervenir, au ; excisent la mauvaise séquence 
total, une dizaine d’enzymes. En d’ADN, d’autres la remplacent par 
bonnes ouvrières, celles-ci se par- la bonne, tandis que les dernières 
tagent les tâches : les premières recollent les morceaux. Un atelier 


de réparation extrêmement so- 
phistiqué que l’on retrouve chez 
tous les êtres vivants, et dont les 
dérèglements pourraient per- 
mettre de mieux comprendre de 
graves maladies humaines, telle 
l’apparition de certains types de 
cancer. 

CH. LUI ES TUMORALES 

« Comme souvent dans l’histoire 
de la biologie, c’est par leurs 
« pannes » que ces systèmes de ré- 
paration ont pu être étudiés chez 
l'homme », précise Alain Sarasin. 
On connaît en effet plusieurs ma- 
ladies génétiques qui, dans notre 
espèce, se traduisent par une hy- 
persensibilité aux rayons ultravio- 
lets. La plus fréquente, le Xerader- 
ma pigmentosum, touche environ 
une personne sur cent mille. Les 
malades qui en sont atteints pré- 
sentent une sensibilité anormale 
au soleD, et développent dès ren- 
fonce de nombreux cancers cuta- 
nés. Plus rares, le syndrome de 
Codcayne et la trichothiodystro- 
phie témoignent, elles aussi, d’une 
extrême fragilité du matériel géné- 
tique vis-à-vis des rayons ultravio- 
lets. D'où Pidée, émise dès la fin 
des années 60, de rapprocher ces 
graves maladies des déficiences en 
systèmes de réparation de r ADN 
observées chez les bactéries. 

Testée sur des cellules de ma- 
lades en culture, rhypothèse, très 
vite, se révéla juste. Mais il fallut 
attendre ces dernières années, et 
la banalisation des techniques de 
clonage moléculaire, pour que 
soient ipolés. les jgèsesupespon- 
sables dmeqtte hypexsenstbüité. A ’ 
ce jour, huit d'entre eux bat été 
clonés et analysés par une quin- 
zaine d’équipes dans le monde. 
Tous gouvernent la synthèse d'une 
enzyme intervenant dans le sys- 
tème d'excision-resynthèse, et 
tous présentent une mutation qui 
empêche cette enzyme d'être effi- 
cace. Tous, donc, sont susceptibles 
d’aider à la compréhension, voire 
an traitement, des maladies qui en 


résultent. Et la liste n’est probable- 
ment pas dose. En quelques an- 
nées. r étude de ces gènes a ainsi 
éclairé un pan entier, jusqu'alors 
obscur, de la biologie moléculaire. 
Exemple parmi d’autres : on sait 
aujourd’hui que te système d'exci- 
sion-resynthèse fonctionne à deux 
vitesses. La première vote, de loin 
la plus essentielle, répare en moins 
d’une heure tes lésions survenues 
sur tes gènes « actifs », c’est-à-dire 
sur les gènes que la cellule est en 
train d’utiliser pour fabriquer des 
protéines. La seconde, plus lente, 
répare le reste de l'ADN. « Dons la 
majorité des cas de Xeroderma pig- 
roentosum, la réparation des gènes 
actifs est préservée. En revanche. 
mutations, faute d'être réparées, 
s'accumulent sur le brin d’ADN non 
transcrit», explique Alain Sarasin. 
Au f3 des divisions cellulaires, ces 
gènes mutés peuvent à leur tour 
devenir actifs, et transformer ainsi 
une cellule saine en cellule tumo- 
rale. 

Si la compréhension des méca- 
nismes du cancer reste la priorité 
des chercheurs, les systèmes de ré- 
paration de l’ADN devraient éga- 
lement ouvrir d’autres perspec- 
tives fondamentales ou 
thérapeutiques. La survie des neu- 
rones, cellules peu enclines à se 
multiplier, en dépend très proba- 
blement. Leurs dérèglements 
pourraient expliquer divers 
troubles neurologiques, ainsi, 
peut-être, que certains méca- 
nismes du vieillissement. Dernière 
surprise: l’analyse génétique âté- 
vé!é<que<ce-tom‘-MMmfmes en- 
' ivMirflrttnè partie 

d’entre elles, quî Interviennent 
dans la réplication de l'ADN, dans 
sa réparation et dans la transcrip- 
tion des gènes, une étape indis- 
pensable à la production de pro- 
téines. Une preuve 
supplémentaire, s'il en était encore 
besoin, de l’universalité des pro- 
cessus moléculaires du vivant. 

Catherine Vincent 


Jean Clottes mène l'enquête sur le nouveau Lascaux 

L'authenticité des gravures découvertes dans une grotte de Vallon-Pont-d'Arc repose sur un faisceau d'indices convergents 


ET SI LA « SUrnNE» magdalé- 
nienne découverte dans une grotte 
à VaDon-Pont-d’ Arc était un feux ? 
« Impensable l », répond Jean 
Clottes, qui, le 30 décembre 1994, a 
été dépêché en urgence dans ? Ar- 
dèche, pour expertiser la grotte dé- 
couverte quelques jours plus tôt 
par trois spéléologues amateurs, 
au flanc d’une falaise proche de 
VaDon-Pont-d’ Arc (Le Monde du 20 
janvier). « Mais la question est légi- 
time et c'est la première qui me soit 
venue à l'esprit», reconnaît le 
conservateur général du patri- 
moine en charge des grottes or- 
nées au ministère de la culture. Tel 
Sherlock Holmes, fl s’est aussitôt 


rendu sur place, armé seulement 
d’une forte loupe et d’un scepti- 
cisme à toute épreuve. 

Cest que M. Clottes n’en est pas 
à son coup d’essaL Ces vingt der- 
nières années, fl a ainsi été appelé 
à enquêter dans une douzaine de 
cavernes, pour authentifier les 
peintures rupestres qui y avaient 
été décelées. « la moitié d'entre 
elles étaient des faux », résume-t-fl. 
Soit que les « inventeurs » aient 
cru distinguer des dessins là où fl 
n’y avait que des taches dues à 
l’exsudation d’oxydes de feu Soit 
qu’êtes aient été des feux délibé- 
rés, ou bien des graffitis récents re- 
découverts quelques années après 
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que leurs auteurs eurent quitté les 
Beux. Ainsi, des gravures de rennes 
et de bouquetins, découvertes 
dans les Pyrénées, dans une an- 
fractuosité située à 1 600 mètres 
d’altitude, dataient en fait de vingt 
ou trente ans. 

feOUBMENISANCBR 

Une autre caverne ornée célèbre 
a donné plus de fil à retordre aux 
archéologues. H s'agit de la grotte 
de Zubialde (dans la province 
basque d’Alava), découverte en 
199L La commission chargée de 
l’examiner a mis plus d’un an à dé- 
clarer « très probablement fausses » 
toutes ou partie des peintures qui 
s’y trouvaient (Le Monde du 9 sep- 
tembre 1992). Ce sont des parcelles 
d’éponges de cuisine qui avalent 
servi à étaler les couleurs sur les 
parois, décelées in extremis, qui ont 
conduit à cette conclusioa Jean 
Clottes, qui avait eu F occasion de 
visiter Zubialde, aurait parié sur le 
feux, «â deux chances sur trois», 
en raison de Fabsence de calcifica- 
tions dans une cavité pourtant hu- 
mide. 

Mais pour ce qui concerne la 
grotte de Vallon-Pont-d’Arc, «il 
n’y a pas le moindre doute». Un 
faisceau d’indices convergents Fa 
conduit à cette conclusion. L’at- 
mosphère de la découverte, la per- 
sonnalité des « inventeurs » sont 
les premiers éléments, éminem- 
ment subjectifs, qu’il a pris en 
compte. Jean-Marie Chauvet, 
Hiette Descbamps et Christian Hil- 
Iaire Font d’emblée favorablement 
impressionné: les trois spéléo- 
logues amateurs avaient réagi en 
archéologues professionnels en 
décidant de protéger le sol de la 
grotte. 

L’enquêteur s’est ensuite inté- 

t 


ressé aux peintures et gravures 
elles-mêmes. « H est facile de copier 
un dessin, convient Jean Clottes- 
Mak il est moins évident d’en « fa- 
briquer » plusieurs centaines. » 
L’existence d’animaux quasiment 
jamais décrits jusqu’alors - hyène, 
hibou, panthère - n’a rien de trou- 
blant * Une grosse erreur consiste à 
juger de l'authenticité d’après le 
style, estime Jean Clottes. Car ce se- 
rait supposer que tout Fart préhisto- 
rique nous est connu. » Or en Eu- 
rope trois cents grottes ornées 
seulement ont été étudiées, qui 
couvrent une période de vingt-sept 
mille ans. « n faut donc s’attendre à 
trouver du neuf, et ne pas s’étonner 
si chaque découverte bouscule nos 
conceptions. » A Vallon-Pont- 
d’Arc, l’artiste a ainsi raclé la paroi 
aux abords de son dessin, décou- 
vrant une zone blanche qui accen- 
tue encore le relief déjà specta- 
culaire des gravures, selon une 
technique jamais encore observée. 

LA « CRASSE DES SOCLES » 

S! Tétude du bestiaire représenté 
n’est pas décisive, fl en va autre- 
ment de celle du trait, peint ou 
gravé, m beaucoup plus difficile à 
truquer ». Au fil des sièdes, les pig- 
ments employés subissent en effet 
diverses mutations : certains se dif- 
fusent dans la roche, d’autres ont 
tendance à s’agglomérer, laissant 
des espaces vides sur la paroi, dé- 
voilés par la loupe ou le micro- 
scope. Une peinture fraîche pos- 
sède en revanche des contours 
nets, que seul le temps viendra 
éroder. 

Autre indice possible, les em- 
preintes laissées par d'hypothé- 
tiques faussaires sur la « crasse des 
siècles », cette fine poussière noire 
décrite par l’abbé Henri Breuil 


(1877-1961), qui s’accumule sur le 
sol des cavernes. A VaDon-Font- 
cPArc, on distingue des ossements, 
des silex taillés, des foyers anciens, 
des traces de torche, mais nulle 
empreinte de pas contemporains. 

Une «preuve» supplémentaire 
a emporté la conviction de Jean 
Clottes. Dans une salle, un en- 
semble de gravures (cheval, mam- 
mouth, hibou) se trouve à 5 ou 6 
mètres du sol, sans qu’aucune 
trace d'échafaudage ait été décou- 
verte. Au-dessous, un vaste effon- 
drement ancien, explique ce qui 
s’est passé : une aspiration a pro- 
voqué la formation d’une sorte 
d’entonnoir, « le sol sur lequel 
s'était trouvé l'artiste s'est effon- 
dré », rendant les gravures inacces- 
sibles. « L’authenticité est donc évi- 
dente», déduit Jean Clottes. 
Elémentaire- 

Une simple datation au carbone 
14, réalisable en à peine une se- 
maine au Centre des faibles radio- 
activités de Gif-sur-Yvette (Es- 
sonne), suffirait pour convaincre 
les plus sceptiques. Cela avait déjà 
été le cas à la grotte Cosquer, où 
des prélèvements de parcelles du 
fusain utilisé par les peintres du 
paléolithique avaient fiait taire une 
polémique sur Fauthentirité des 
ornements de la caverne sous-ma- 
rine marsefllaise- 

Mais pour l’heure Jean Clottes 
estime plus urgent de protéger la 
grotte et de prévoir 1a meilleure fa- 
çon dont on pourra l’étudier, 
«pendant un siècle si nécessaire». 
«Ces peintures nous ont attendus 
environ vingt mille ans, conclut-il. 
Nous pouvons bien patienter encore 
quelques semaines pour connaître la 
date exacte de leur réalisation. » 

Hervé Morin 

i J. 



■ ASTRONOMIE : la galaxie spi- 
rale Dwingeloo-1, découverte en 
août 1994 à dix millions d’années- 
lumière de notre galaxie par une 
équipe d’astronomes dirigée par 
Renée Kroan-Korteweg, du Kap- 
teyn Astronomical Instituts, aux 
Pays-Bas, aurait un compagnon 
proche. Ce dernier, Dwingeloo-2, 
serait également une galaxie spi- 
rale, dix fois plus petite que Durât- 
geloo-l. Ces deux nouveaux venus 
dans le bestiaire céleste n’avaient 
pas été aperçus jusqu'à présent, en 
raison de la quantité de gaz et de 
poussières que contient la Voie 
Lactée, et qui obscurcit environ 
20% du ciel extragalactique. Les 
astronomes les ont détectées 
grâce aux émissions radio de l’hy- 
drogène qui s’y trouve. 

■ APNÉE ET HÉMOGLOBINE : 
quand les crocodiles retiennent 
leur respiration pour rester sous 
Feau pendant parfois près de deux 
heures, leurs tissus sécrètent des 
ions bicarbonate qui servent de 
«signal chimique» à destination 
de leur hémoglobine. Cette der- 
nière répond en libérant dans te 
sang beaucoup plus d'oxygène 
qu’à l’accoutumée. Des chercheurs 
japonais (université d’Osaka) et 
britanniques (Cambridge) ont 
réussi à identifier 1e site d'accueil 
de ces ions et Font introduit dans 
des molécules d'hémoglobine hu- 
maine. La protéine recombinante 
ainsi obtenue a été baptisée 
«scuba and captain Hook ». pré- 
cise l'hebdomadaire Nature, qui 
publie leurs travaux. Preuve 
qu’humour et recherche peuvent 
cohabiter. 

■ ÉLEVAGE : une puce électro- 
nique pourrait être insérée dan> 
l’encolure de tous tes chevaux de 
trot dès te premier semestre WW. 
Son objectif est d'éviter toute er- 
reur d'identification, comme celte 
survenue récemment pour deux 
trotteurs dont les identification*» 
avaient été échangées à l'arrivée 
d un entrainement. - fiiFfi) 








*9 DV1 


<#« m* 


t\m*x î»,-:-. ^ 

, <r> v :î ''»ï tr . fl 

* *l'| ‘a.*- Ci ~»rT 
«««ia;... - ....;;■ • »*!**?{** 
** ^ 


ration de \'m 


mm MOmr m - 

4M* (‘IM vttiv.. 
W » *IW» r .v 

*m« r#v' . ■ • 


4mP*« **■*»• 

* AIT «TTi^i 


> «ftrf .« «m« ■-’.. - 

vk f* **• i* 

jpaMw» 4i#-. - , 

| $9 «A* prél*-»' 


«i Si 


gg| f» 1B.KNI 

m - • 

* j«nvmiw -» > m 


tt .,* rr-i- TV ntl ».'•• 

nyir-i* . 4 ». .*• 

| »-fc **.bV V ■>• 

. V hAh ***»<*« h - 
0 - <*' *•’ «*4 -r 1 • 

tiUéMtr ■ ■& - ' 

4* 4. 

i ,ft*- *r = SW'fcf 
Mi *M «4M*!»-* .k 
; a tfc w » ■' fcs**** 1 *"" 
Ml» **«•* ***•« ' ■'■ 

+ww +* •**"* 

MgKH» A** ««■ ■ ' M* »»* » ’ 

-* 4 •*•'■• r • 

«4»* •»■ fP**** ** *r* ' 


■ r* '.*« r 
t ■ mrJ'kS 


J d .A W I «4M .*«' <• 
■M fr**» P*» »**«► ,: ’ 
N E» " 4 W *’ 1 *• ^ 


W»l»rT--ii<r— T A»"* •* 

l4 *..•* *..•-••■.: 

#-»•«*»* i t»« «•"■•** *" ' 1 
«<*• «■ *« ■» *«» ** >'•' ' • 
, t Jt W «■■'n* — • : • 


AM». ****** 


«•* * '•« 


»«>nrf»ÿr-' 


■ -"' , ...*-•■ 


Jim Courier a redécouvert 
le plaisir de jouer au tennis 

En lice pour les quarts de finale de l'Open d'Australie contre son frère ennemi 
Pete Sampras, celui qui lui a ravi la première place mondiale, Jim Courier a retrouvé 
sa joie de vivre et de jouer, après un long passage à vide 


MELBOURNE 

Correspondance 

A la fin d’un spot publicitaire 
tourné par Nike fi y a deux ans, 
pour Illustrer les cadences infer- 
nales d'entraînement qu'il s'impo- 
sait, Jim Courier lâchait d’un ton 
las : «/espère pour les autres qu'ils 
n’ont pas à en faire autant que 
mal » A l’époque, Jnn ne se sentait 
pas loin du paradis. Numéro un 
mondial, vainqueur de plusieurs 
tournois du grand chelem, on pou- 
vait diïfidkment foire mieux. Alors 
sa petite phrasé anodine est passée 
inaperçue. A tort Car Jim, le bû- 
cheur impénitent, avait en la pro- 
nonçant un pressentiment. La 
vague impression que son bonhem; 
ex\ partie dû à un travail sans re- 
lâche, serait de courte dorée. 

fi croyait tenir son lopin cPEden 
labouré à grand renfort de coups 
droits, quand son copain cf enfance, 
Pete Sampras, est arrivé en tru- 
blion. Pour lui prendre la place avec 
son air ingénu. D'une nature déjà 
peu expansive. Jim a serré plus fort 
les lèvres. Fidèle à sa devise: 
«r Quand on fait part de ses senti- 
ments, ça se retourne toujours contre 
vous », il gère r humiliation de tout 
ce travail anéanti en Jouant la dé- 
contraction. Mais sa frustration sur 
le court paraît de plus en plus évi- 
dente. Brad Stine, Fun de ses deux 
entraîneurs de Fépoque, s’en dé- 
sole publiquement. Pour se préser- 
ver de FaigmBon des critiques, son 
champion tf ouvre plus un joumaL 
Après avoir essuyé la comparaison 
avec André Agassi, Jim encaisse les 
commentaires sur le manque de fi- 
nesse de son Jeu, ses allures rus- 
tiques, et doit final ement admettre 
qu'il ne d omin e plus. 

m EN MNNE DE BATTERIE» 

La «agjapiMr jdeyÆpuricr» se. brise 
aux cham^amtats-du.mondeArP 
Tour de Francfort en novembre 


1993, lorsque se met à lire pendant 
un changement de cOté. Mais Fou- 
vrage, intitulé Peut-être la lune, ne 
révèle rien de Fendrait où fl souhai- 
tait se trouver à ce moment préds. 
Malgré sa demi-finale à Melbourne 
et cefle de Roland-Garros Fan pas- 
sé, fl traîne son cœur serré sur k 
tirant sans glaner un seul titre. En 
août, il hérite à participer à TUS 
Qpen. Finalement, fl se pfie aux <fis- 


ça ne m'a jamais pesé de travailler 
dur. Mais j’ai enfin compris que ça 
n'était pas incompatible avec la dé- 
tente . » Fresque à voix basse, 
comme s’il souffrait de Fadmettre, 
11 précise : « Je n’ai pas.vu venir ce 
qui m’est tombé dessus parce que ça 
ne m'était jamais arrivé. Je me suis 
poussé moi-même si loin et à fart que 
tait mon être afin par dire stop.» 

Mfime s’il affirme que «le temps 


Mary Pierce en demi-finale 


La Française, tête de série n-4, a battu, mardi 24 janvier la Bl£k>- 
russe NataUa Zvereva (n°8) (6-1, 6-4). A vingt ans, finaliste 1994 de 
Roland-Garros, elle se Msse pour la première fols de sa carrière en 
demi-finale de FOpen d’Australie. Elle y sera opposée à FEspagnole 
Conchtta Martinez (n* 2) ou à F Américaine Lindsay Davenport (n* 6). 


crêtes pressions des sponsors, 
avant de faire ample acte de pré- 
sence pendant la saison indoor. 

Dans ces conditions, quel Jim 
Courier pouvait-on donc attendre à 
Melbourne? Le bûcheur inlassable 
vanté par Nike ou le sensible lec- 
teur de Francfort ? Ni Fun ni Fauîre 
apparemment. En 1995, le tennis de 
Courier renaît de ses cendres parce 
que Fhomme n’est {fins tout à fiât 
k même. « Ça faisait si longtemps 
que Je ne me souviens même plus de 
la dernière fais que fai aussi bien 
joué», se fâScâait-fl à la veflk de 
son quart de finale contre l'in- 
contournable Sampras. 

Dans un petit salon de FEnders 
Park, la bouche <T ordinaire, réti- 
cente, soulignée d’un bouc nais- 
sant, s'entrouvre. Le visage que k 
soleil ne réussit pas à aime- se dé- 
tend- fl allonge ses jambes sur une 
chaise et raconte pudiquement : 
«L'été dernier, fen avais marre du 
tennis, je voyageais trop, je ne passais 


a cicatrisé cette blessure »-ceûe de 
ne pas avoir tenu le coup an plus 
haut niveau - Fhomme a appris la 
leçon et accepté ses limites. Ou- 
bflées les Journées sur k court à ta- 
per dans la balte àfinfim. «/ai rta- 
Bsé que mon Jeu était en place, que 
je rfy changerais plus grand-chose, 
explique-t-il, ü fiiut juste faire un 
travail d'entretien pour rester affûté. 
Et une partie de goffou une séance 
de anima sont parfois plus béné- 
fiques gue guatre heures par jour sur 
k court sept jours sur sept » 

« DFFK3LE A APflUVOISBt > 

Sept semâmes et demie loin du 
tirant ont replacé k tennis en pers- 
pective. A sa fhmffle, en Floride, fl 
n’a parié de rien. Mais ils ont tous 
compris et respecté cette retraite. 
«Les Joueurs de tennis sont déjà 
complexes, mais moi je suis très diffi- 
cile à apprivoiser. » La présence de 
ses proches, les petits plats mater- 
nels l’ont convaincu qu’il était 


passirffisainrpeBtdetenipsàianuB--—iKXBgs-àe wfbuBkr tris soigreuse~ 
sari. Jtsdstombéeripanrte de batte- mort mon 4ms*. «c B fallait tqueijei? 
rie. faune tellement mon métier que sache ce que Je voulais, vraiment 


Les handicapés mentaux visent l'intégration par la compétition 

Quelque cent cinquante sportifs ont participé, dimanche 22 janvier à Paris, à une réunion 
d'athlétisme en vue des Jeux mondiaux pour handicapés organisés en juillet aux Etats-Unis 


ILS SONT UNE VINGTAINE à 
courir derrière l'entraîneur qui 
contrôle Faflure. Plusieurs tours se 
passer* sans que rien ne puisse re- 
tenir l’attention sur ce groupe 
d’athlètes du Dynamic Aulnay Qub. 
Pour cause d’entraînement à la 
perche dam un coin delà safle, cha- 
cun contourne consdenrieusement 
les gros tapis de réception qui em- 
piètent sur la courbe d'un virage. 
Lors d’un passage, un coureur dé- 
cide de ne plus éviter 1e monticule 
de tapis. Course engluée, balourde 
et grotesque, k temps de traverser 

Quinze disdpiines 

9 Population. Cto estime que 
3,5 % de la population française est 
atteinte de troubles psychiques. La 
Fédération française de sport 
adapté (FFSA), qui compte 500 
dubs et 23 000 licenciés, organise 
la pratique de quinze disciplines, 
sportives. 

9 Bénévolat Le coût des 
rencontres de Flnsep est inférieur 
à 100 000 francs, ressentie! du 
travail étant assuré pp des 
bénévoles dont certains sont 
confrontés dans leur vie famSak 
au problème des handicapés- Le 
nouveau partenaire de la FFSA, la 
société OTIS-France, constructeur 
d’ascenseurs, a fourni 250 
bénévoles recrutés parmi ses 

^planés. 

• Décret. Un décret d’octobre 
1989 prévoit expressément la mise 
en oeuvre de projets d'éducation - 
physique et sportive dans les 
établissements spétiaSsés. Une 
étude menée à ruulverrité Lifle-n 
mordre que-la natation, k football 
et Fatbktisme sont fcs sports ks 

phu pratiqués par cette 

population. 35 % des 
établissements qui proposent 
Fathlétisme déclarent offrir à leurs 
malades une possibilité de 
pratiquer la compétition ( 34 % 
pour le football, 19 % pour le 
judo). 


cet univers de mollesse. Dis lors, 
celui qui apparaît comme le down 
de service rfitère à chaque tour sa 
pitrerie. Pourtant, fl ne pavoise pas 
et reste même étrangement 
concentré pendant la traversée pit- 
toresque de ce fâcheux obstacle. 
Une injonction d'une femme sur ks 
gradins, ettoutientre dans Fordre. 

Ce brusque acharnement à vou- 
loir courir air une combe parfaite 
est la seule excentricité qui attirera 
Fatteotion sur ce sportif! « En ob- 
servant bien Gérard Vigneron au 
cours des exercices fractionnés, on 
peut certes remarquer quelques mou- 
vements ou déplacements imprécis, 
des étirements parfais incomplets, 
une ceinture abdominale m peu 
faible, constate Claude Iktit, son 
entraSne ur. En fait , k seul vrai jn- 
dice de Frnfinnité mentale de Gé- 
rard Vigneron ne réside pas dans 
ses gestes et performances d’ath- 
lète, mais dans les traits de son fer 
dès. » Atteint de trisomie 21, Gé- 
rard Vigneron, vtagt-htüt ans, est ce 
qu’on appefle dans k langage cou- 
rant un mongotien. . 

«fi ne marchera jamais»: telle 
fut la sentence du corps médical 
alors qu’s venait d’atteindre quatre 
ans.Afbrcedeséancesdep^âio- 
motririté, ifly parviendra. Issu <Fime 
famille sportive, il manifeste à qua- 
torze ans la volonté de faire du 
sport fi fendra deux ans cPefîbrts 
avant qu'il ne réussisse à courir 
droit dans un couloir de piste d'ath- 
létisme. A seize ans, ü participe à 
ses premières compétitions avec la 
FFSA, mais aussi avec la Fédération 
française (f athlétisme (FFA). Long- 
temps- dernier, souvent vidé, tou- 
jours content 

«ILtreST PLUS UH EXCLU» 

«La pratique d'activités sportives 
multiples a produit un important 
changement de comportement chez 
monjOs, affirme Andrée Vigneron. 
Non seulement a s'est épanoui et a 
manifesté une réelle joie de vivre, 
mais ai plus ü est rentré en contact 
avec le teste de la société. Ce n'est 


plus m exclu. » Kflédaflé «For du 4 x 
100 mètres aux Jeux olympiques 
adaptés de Barcelone en 1992, Gé- 
rard Vigneron a pris conscience au 
cours des années qp*ü fallait s’en- 
traîner avec appBcaîioQ et avoir une 
hygiène aHmentaïre pour progres- 
sec. Il pratique environ dix heures 
cF activités physiques et sportives 
par semaine, en marge de son tra- 
vail de remise en condition des sacs 
postaux dans un Centré <Takte pas 
k travail (CAS). 

«Les tabous et les a priori sont 
tombés, affirme Alain Le Hyaric, 
médecin à la FFSA. SV est vrai que 
les handicapés mentaux peuvent 
avoir des difficultés spécffkjues dans 
la pratique d'activités sportives, 3 
faut savoir que ri certaines règles 
d'adaptation du sport pratiqué sont 
respectées, il n’y a alors aucune 
contre-mBcation, quelle que soit la 
discipline.» On a même constate 
que ks handicapés mentaux sujets 
à des crises d’épilepsie Fêtaient 

moins dès lors quTls avaient uoe ac- 
tivîté sportive. «Pour les handicapés 
mentaux, ta pratique sportive est une 
des rares activités qui leur permette 
de riaffirmer, de se valoriser indivi- 
duellement, et de rencontrer d'autres 
personnes, constate Alain. Le Hyaric. 
La participation à des ampétitions 
adaptéesfavorise encore cesperspec- 


« ÇA MIT HER DE GAGNES 1» 

Four permettre au plus grand 
nombre f accès à une pratique de 
loisir et de compétition de f athlé- 
tisme, la FFSA a institué (comme 
dans les autres disripfejes sportives 
qu’elle propose) nn système de par- 
ticipation par degré de h and i cap. 
«En fonction des niveaux, de défi- 
cience, ks règles et les différents pa- 
ramètres extérieurs sont adaptés et 
modulés, affame Michel Cogne, di- 
recteur technique national (DTN). 
Mais toujours en restant dans la lo- 
gique de Vactivté considérée. Cha- 
cun participe à la hauteur de ses 
moyens.» 

Les handicapés mentaux dassés 


dans la rfirisk» I (handicapés légers 
ou si^ets à des troubles caractériels) 
doivent respecter r intégralité des 
réglés sportives traditionnelles. 
Dans la division II (handicap 
moyen}, des aménagements .mi- 
neurs sont mis en place. Dans la ch- 
visioo m, où évoluent ks dé ficient s 
profonds, fc 400 et te 800 mètres ne 
se font pas au pas de course, mais à 
mardie rapide, les handicapés men- 
taux ayant un déficit mental très 
important ne sont pas exclus des 
séances ou rencontres d’athlétisme. 
Les personnes en charge de la (fis- 
sion IV (non compétitive) s’at- 
tachent à kui faire pratiquer des 
parcours moteurs faisant appel à la 
vitesse de déplacement, à la dé- 
tente, an lancer et à Fadresse. 

«La pratique du sport apporte non 
seulement une meilleure connais- 
sance du corps, une meilleure condi- 
tion physique (trop souvent déplo- 
rable), mais également une motricité 
plus importante qui peut faciliter Fm- 
tégration , affirme Jacques Aïnoux, 
directeur sportif de Fathlétisme à la 
FFSA et professeur de judo. Si Fon 
est passé en vingt ans d’une pratique 
pseudo-sportive occupationnelle et 
non structurée à une réelle mise en 
ouvre des activités physiques et spor- 
tives des handicapés mentaux, c'est 
parce qu’eues se sont montrées d’ex- 
cellents moyens dtintégration et de 
bien-être Quand, à la fin d’une 
séance de judo, vous entendez un 
hanrticapé mental, k visage épanoui, 
vous dire « ça fait fier de gagner i», 
vous savez que vous êtes sur la bonne 
voie». 

Mais, selon Jean-Paul Genohni, 
maître de conférences à la faculté 
des sciences du sport de LiDe-C, et 
auteur d’une étude sur ks représen- 
tations que ks personnes valides se 
font de c «te population, «on est 

encore loin d’une reconnaissance où 
le handicapé mental serait perçu 

comme porteur des valeurs tradition- 
nelles que véhicule un sportif ordi- 


Pierre-Yves Gravier 


Les mondiaux de ski alpin 
dans l'incertitude 

L'Espagne n'avait pas connu depuis trente ans 
l'absence de neige dans la sierra Nevada. 

Les skieurs s'inquiètent de la sécurité 


faire de ma peau, zvoae-t-iL /e pas- 
sais mon temps sur la route coincé 
dans ce minuscule univers du tennis 
où ks victoires comme ks débites 
prennent des proportions démesu- 
rées, à prendre ks choses trop au sé- 
rieux. Je n’avais pas pris phis dune 
semaine de vacances depuis 1990. En 
passant une partie de l'automne chez 
moi, fai retrouvé k contact avec la 
terre ferme. Je me suis enfin souvenu 
que k tamis était un jeu que je prati- 
quais parce que f aimais la compéti- 
tion.» 

En Californie, il est retourné voir 
José Higueras, son coach. Qui 
mieux que Fex-champion pouvait 
c ompre ndre son désarroi? «C’est 
un des types ks plus équilibrés que je 
connaisse, dit Jim, un pairie de la 
vk, il sait exactement ce qui compte 
vraiment. > Alors, petit à petit, Cou- 
da: a repris ses raquettes: «Dans 
leur coin, elles commençaient à me 
regarder bizarrement parce que ma 
main ks ignorait» Et fl s'aperçoit 
que, « comme la bicyclette, k tennis 
ne se perd pas en quelques jours». 
Et son bat dans la vie hn apparaît 
subitement comme évident. Certes, 
dit-ü, «me battre et gagner», mais 
l'indescriptible montée cfadréla- 
nme qui suit une victoire dans un 
tournoi du Grand Chelem, fl a déjà 
connu. C’est pourquoi fl philo- 
sophe : «Advienne que pourra, je 
ferai toujours de mon mieux, mais en 
prenant dtf bon temps.» 

Fondant, il était inconcevable 
que Jim prenne à la légère son 
quart de finale contre Sampras, 
ma rd i . «Jim est proche de la perfec- 
tion quand ü s’agit de recouvrer sa 
concentration », martèle jim Loehr, 
célèbre psychologue sportif qui Fa 
suivi pendant des armées chez Nlck 
Bofletieni Une ap p ar e nte maîtrise 
de soi qui, au même titre que son 
'tennis, avait exigé un gros travâfl. 
»l»ii . /ü/#i«nu V» 

Patricks Jotty 


LES CHAMPIONNATS DU 
MONDE de sk alpin, qm doivent se 
tfispuîer du 30 Janvier an 12 février, 
auront peut-être beu dans deux 
mob, aptes la faxak de la Coupe du 
monde, ou Mm en mai, ou encore 
dans un an, en janvier 1996. Les or- 
gamsateure s'arrachent ks cheveux. 
Four la première fois depuis trente 
ans, 3 ne neige pas sur la serra Ne- 
vada (Espagne). Les premiers flo- 
cons sont Mm tombés 3 y a quel- 
ques jours. Las. Dix petits 
centimètres. Les canons à neige 
viennent à peine <Fetre uns m route, 
rmdus inutiles pendant quinze Jours 
par la douceur des températures: Et 
la fabrication delà neige aitiflddk a 
été un casse-téte. fl a fait trop sec, fl 
a ôdki pomper de Peau dans un lac.. 
aitiôrieL Et, pour comble de gnigpe, 
un gfissemeat de terrain a « redessi- 
né » la piste de stakm. 

Sur place, les informations di- 
vergent Selon des observateurs, 
seul k tracé de la descente est re- 
couvert; bien que partkDexnent, et 
tCRitesles épreuves devraient s^ydis- 
putec Une catastrophe pour ks sla- 
lomeurs: ce tracé s’achève en effet 
eu pente douce. Mare Hbdkr, pré- 
sident de la Fédération internatio- 
nale de ski (FIS), a pourtant expli- 
qué, lundi 23 Janvier à Lausanne, 
que les quatre cinquièmes des 
piste s , grâce à Fenueigement artifi- 
ciel, étaient à ce jour praticables. Si 
ks athlètes sont attendris, ils ont été 
priés de ne pas arriver avant le 
27 janvier pour ne pas gêner fcs tra- 
vaux. 

La Fédération internationale de 
ski (FIS) s’est réservé le droit de 
prendre sa décision, «mercredi en 
cas de fm vert» et «au plus tard jeu- 


RÉSULTATS 


FOOTBALL 

COUPE D'AFRIQUE DES NATIONS 

Eli minato ires 

GROUPE 1 

ZknbaiMeCamemun 4-1 

Isnho-MaM . 0-2 

Owwmm t: l.Smbafcwe, M ato mi 6; 3. Zaïre. 
Cameroun. 3 ; S. Lesotho, 2. 

GROUPE 2 

Uberô-5énégal 1-1 

Omrmrt:1.1bgD.Ubrâ.4pb:3.MMaila- 
nie. Sénégal 3; 5.1101^8,2. 

GROUPES 

Ghan*Congo 3-1 

Niger-Gambie 1-1 

Oasnment: 1. Ghana, 8 pis: Z SJena Leone. 
4 ; 3. Congo, Mget; 3 : 5. Gambie, 2. 

GROUPE 4 

EtNopie-Soutan 20 

ItenanieAtoMe 2-1 

Ouganda-Egypte • 00 

(Sassement: 1. Egypte. Ihnzanfe. 6: 3. Algérie, 

EtNapk 5; 5. Soudan, Ouganda, A 
GROUPE 6 

BotManMngoia 1-2 

MoamfaiquMitamade 4-2 

Cl as se m ent: l. Mai. Angola. 7; 3. Guinée. Mo- 
aamfaique, 6 : 5. NaraSrie. 3 ; 6. SotsMona. 1. 
GROUPE 7 

Cûta-dTvoIre-Burtdna Faso 2-2 

Classement: 1. Burkina Faso. 3 pis; Z Maroc. 

2;3.C0te4 > tmira > 1. 

OtAMPtOKHAT DE TUNIS* 
ajournée 

CL Afrfcaln-5R Sports ' 3-1 

CSHammanvUMSams 1-0 

CA Kzerte-OC Kertxnrah 2-0 

01. Bé)a£t.1lnUen 3-1 


di matin en cas de situation néga- 
tive», après une ultime inspection. 
Marc Hodler estime qu'a y a S0 % de 
chances pour que k rendez-vous ait 
Beu à la date prévue^ 

RAS DE M5TES D'ENntAMEMENT 

Les 500 at h lètes attendus savent 
déjà quH rfy a pas de pistes <fen- 
trafaemenL Cette nouvdk a provo- 
qué la colère des formations, qui 
craignent aussi pour la sécurité: la 
pste de descente rfest pas entourée 
cfc neige, ce que fc règfcnxnt exige 
pour amortir les sorties et les chutes 
éventuelles. L’Américaine Picabo 
Street affam ait, dimanche 22 jan- 
vier; après avoir gagné la descente 
de Ooctma cFAmpeezo, qu’elle refu- 
serait de prendre part à des cham- 
pionnats dmnonde «où la sécurité 
ne serait pas assurée». 

De nombreux coureurs ont en 
mémoire ks épreuves mondiales de 
Morioka, an Japon, m 19%, décriées 
pour le manque d'intérêt sportif 
(Fun rite dédaré de surcroît zone 
météorologique capricieuse. Elles 
avaient été perturbées par la phtie et 
fa neige. Echaudés par Faveiffine ja- 
ponaise qui avait été qualifiée de 
cha mpion nats au rabais, des res- 
poosabfcs de b FIS se veulent moins 
optimistes ou moins volontaristes 
que Marc Hodfcc. « En sierra Neva- 
da, pas de course plutôt que de mau- 
vaises courses», a dit Gianfranco 
Kasper, vice-président de ta FIS. II 
faudra oublier que la région a 
consenti plus de 6 milliards de 
francs d'investissements pour ce 
rendez-vous auquel fa neige pose un 
lapin. 


JS KârauafrAS M ma 1-1 

CSSbxfcn-BSatMl - ... 44) 

ESTunfcOLKef . reporté 

Ornement : 1. Espérera sportive Tiré, 74 : 2. 
Oub sportif sfoéen. Etoile sportive Sahel Oub 
africain. 21 :S. Stade timMan. 18; 6. Olympique 
Béfe 16 ; 7. Club sportif Hammam-lif. 15 ; 8. Es- 
pérâtes sponiveZlRis, 14; 9. Océano-Club Ker- 
kermah. Jeunes» sportive Krtrottan. Avenir spor- 
tif Marsa, Club athlétique Btaarte. 13; 13. 
Olympique Kef. Sfax IWwayj Sports. 9. 


SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE FÉMMIKE 
Slalom géant de Gortina rfAmpaa» 

1. A WWmer (AutJ : 2- V. Sdmakkr CSuL) ; 3. S. 
Pretnar (SloJ ; 4. M. Eiti (AIJ; 5. H. ZeBer-8aah- 
fcfCSUÜL 

Classement général p rewto lr e : 1. K. Seiongor 
(AIL) 799 pts; 2. H. ZefcrflaeWoc 744; 3- V. 
SdmeWer (Sut) 662 ; 4. M. &8 (AX) 540; 5. P. 
Street (EU) SOSu 


TENNIS 

MTERNATIOflAUX D'AUSTRALIE 
Lund 23 Janvier 
Huitièmes de finale 
Simple messieurs 

A Agassi (EU, n* 2) b. R Rater (AusJ M, 6-4, 
M. 

Simplt dynes 

A. Gavaldon (MexJ b. J. Novotns (n°3). 

MarlS 24 Janvier 
Quarts de finale 

Smolê rotn&ttM* 

M. Chang (EU, n®5) b. A. Medvedev (Ukr.. 
n" 13); 7-6. 7-5. W. 

Skrpto dames 

M. Pierce (Fr*. n"4) b. M Zueœva (Bit, n*8) 
6-1. 6-4. 


Apprendre... 

Apprendre A se connaître, 

A connaître les autres. 
Apprendre à initier, A participer. 
Apprendre A donner. 

Apprendre à partager, 
Apprendre à recevoir. 
Apprendre A découvrit; A aimer; 
à comprendre, . 

Apprendre à réfléchir. 
Apprendre A écouter, A parier, A débattre. 
Apprendre à voyager. 

Apprendre le monde, les peuples, les races. 
Apprendre A comparer. 
Apprendre A tolérer. 

Apprendre la vie ... 

Apprendre à être un homme, 
tout simplement. 


Dcpafe 30 ans, SILC a ptrotisA 600 OÛÛ Jeune» de panlr a tamger pour cfiéana 
nn «four Ungvüsüquc et caluucLEacailrts par de* pnrfasom hnuemau qualUks. 
WLcadlfis «bas (k* traita satfincvsemm Sèlttltannft», les Jtuno bènffictau sot phcc 
«fane mHhtxk pfi fa gpgiq a e tprunvrt : appren dre n eomprendir. pour praprtKc 


Séjoma tBttnwtiosHH Uaiuiftiqiicd cl Culturels 
32 re ap afl de Ra - 16022 Aagmttme Coda 
TB. ; 43 97 4! 00 - Fax : 45 95 41 18 
RWIS : ïeL : (1) -W * M 6fl - Fret : (1) 4284 39 73 
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L'olivier en majesté 

Comme ailleurs existent les routes des vins, 
voici, en Provence, où l'on fête la cueillette 
des olives à Nyons le dimanche 5 février, 
et jusqu'aux confins du Dauphiné, 
les itinéraires de l'arbre antique 


IL S'AGIT d’un ensemble de sites 
remarquables, de paysages natu- 
rels, qu*un faisceau d’initiatives lo- 
cales ont rassemblés sous la hou- 
lette du Comité économique 
agricole de l’olivier. Le guide édité à 
cette occasion nous introduit à ces 
régions, au sud de Valence, où croît 
Otea europa, l’arbre de la Méditer- 
ranée cher à Pallas Athénée. Les 
peintres et le poète savent y discer- 
ner,- parmi les choses simples, cy- 
près, montagnes et vergers, la trace 
des dieux antiques qui se sont en- 
fuis : « Où sont passés les beaux oli- 
viers, grands comme des chênes, qui 
peuplaient à cette époque les col- 
lines ? Cétait vraiment la forêt d’oli- 
viers du chœur de Sophocle, les bos- 
quets qui ombragent la source de 
Cythère, et où chantaient les rossi- 
gnols », dit Ton d'eux. 

En avril 1956, trois semaines de 
gel ont eu raison de trois radiions 
d'oliviers. Ils sont alors coupés ras : 
« Jusque-là, ils avaient été grecs. 
Brusquement, ils s’étaient dépaysés 
jusqu’à la brutalité et la sauvagerie 
des totems » Qean Giono). Cest ain- 
si que nous les connûmes, sil- 
houettes délaissées contre le profil 
des montagnes, lorsque la couleur 
du del dispute la frange argentée de 
l’arbre aux cigakms. Mais Poli vie r 
est toujours «Farbre invaincu qui 
rendit à lui-même », dit Sophocle 
dans Œdipe à Cokme. 

VIERGE. PURE 

Les Routes de l'olivier décrivent un 
ensemble d’itinéraires culturels, 
d’Arles à Mafflane en passant par 
Maussane et Fontvieûle, avec ses 
moulins, l’autel mythraïque près 
des carrières et la chapelle Saint- 
Gabriel, nichés dans les oliviers ; 
puis, par-delà le Ven toux jusqu'à 
Nyons en passant par le Contadour, 
là où commencent le châtaignier et 
le tifleuL Cest «le beau pays », nous 
dît Giono. Dans la vallée des Baux, 
pas moins de sept moulins qui se vi- 
sitent, et où l’on goûte et l'on 
achète. 

Alors, l’huile d’olive ? Sa virginité, 
sa pureté, l’absence absolue de 
composants, d’adjuvants. Les ra- 
cines profondes ont réparé le dé- 
sastre de 1956. Cest presque un 
arbre de jardins fruitiers, émouvant 
lorsque son feuillage prend la 
nuance de la pierre des Antiques. 
Ici, dans ces vallées rhodaniennes, 
les olives sont cueüfles de la Tous- 
saint à la Chandeleur. L’huile nou- 
velle est fêtée le 16 décembre à 
Mouriès, et le premier dimanche de 
février à Nyons, pour la fête de 
l’AHcoque. 

Lavage, broyage et malaxage de 


l’olive, pressage de la 
pâte à froid à travers 
les « scourtins », puis 
décantation de Peau 
végétale, l’huile 
d’olive vierge est un 
pur produit naturel- 
jaune paille, ambrée, 
l’huile joue sur la 
gamme des goûts et 
des couleurs. Elle a 
des crus, comparables 
à ceux du vin. Riche 
en acide oléique, 
l’huile d'olive est le 
plus bénéfique des 
corps gras. La Faculté 
ne tarit pas d’éloges. 

Grâce à tant d’efforts 
conjugués, l’olivier est 
partout en Provence. 
Thuriféraires de 
i’ordré des anciens 
jours, du côté de Mafl- 
lane, héros des Car- 
nets dHypnos de René 
Char, tout le monde 
croque l’olive, la 
nyons, la salonenque, 
la picholine et la gros- 
sane. 

Le conservatoire de 
la table provençale 
était à Marseille, sur le 
Vieux-Port: «Entrez, 
je vais vous Ere le me- 
nu. Si vous aimez 
l’huile d’oEve et êtes disposé à passer 
deux heures à table-. » Ainsi s'expri- 
mait l’hôte, Maurice Brun, « l’inté- 
griste du Vieux-Part», comme rap- 
pelle Christian Millau, fl continuait: 
« Pour commencer, une cuillère 
d'huée d’oEve vierge gelée, qui vous 
met en bouche et vous tapisse Festo- 
mac » Aux mets de Provence - 
c’était le nom de cette ambassade - 
a changé de mains et devrait re- 
naître de ses cendres, telle phénix - 
ou J’cÆvier- dans les prochaines se- 
maines. 

LA GRIMACE DE CURNONSKY 

S’il fallait choisir la -remodela 
fête de l’huile d’olive, ce serait 
Reine Sammut, en sa Fenière, à 
Louimarin. «Il y a une huüe pour 
chaque usage en cuisine», dit-elle ; 
sa préférence va à celle « du pays», 
du moulin de Cucuron (c’est le 
Cucugnan de Daudet). Les «filets 
de rougets de Méditerranée au ca- 
viar de Martigues, mousseline de 
pommes de terre » lui rendent un 
triple hommage. La poutargue 
(«caviar» de mulet) est vivement 
montée à J’huile d’olive ; les rougets 
sont ensuite poêlés avec la bonne 
huüe, dont est elle-même impré- 
gnée la mousseline. Les filets sont 
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présentés, à l’assiette, en éventail, 
nappés de sauce à la poutargue, 
avec la purée. 

Au cœur de la vallée des Baux, le 
jeune Thierry Maffre-Bogé (La Pe- 
tite France. 15, avenue de la Vaüée- 
des-Baux, 13520 Maussane-les-Al- 
pïDes. TéL : 90-5441-91. Fermé mer- 
credi et jeudi à déjeuner ; ouvert en 
janvier), tel lou pescaïré de la 
crèdie (le santon qui prépare râo- 
lïj, présente une. tarte de brandade 
de morue. Un plat magistral. Le lait 
doit boufflïr doucement avec une 
tète d’ail, la branche de thym, le ro- 
marin et le laurier, pendant dix mi- 
nutes. La morue, pochée lentement, 
est émiettée dans un «poêlon » à 
fond épais et bond haut Cest du 
mélange, à feu doux, d’une partie 
du lait, de la chair du poisson et 
d’un demHtoe d’huile fruitée, sous 
l’action d’une spatule maniée avec 
constance, que naîtra cette déli- 
cieuse préparation, servie sur une 
paie feuilletée. En janvier, à la sai- 
son de la truffe, terrine de jeunes 
poireaux aux truffes fraîches. 

« Quelle est la meilleure huile 
d’olive?» La prudence reste de 
mise depuis le fameux dîner du 
18 mars 1934. D’éminents gastro- 
nomes étaient invités chez Drouant 


par Lesieur, pour départager, à 
raveugie, la cuisine à Thune d’olive 
et la cuisine à Fhuüe d’arachide. Ils 
avaient, toute honte bue - le repas 
étant bien arrosé - couronné cette 
dernière ! Cumonsky faisait la gri- 
mace, rapporte Simon Arbellot 
Quelques jotas plus tard, la presse 
publiait une pleine page de publici- 
té sur ce repas mémorable l Les 
tanpsjottt-3s changé ? .... 

Jean-Claude Ribaut 

A Le Guide des routes de FolMer, 
de Dominique Bottant. Editions La 
Manufacture/HKM» 145 F. 

★ La Provence gourmande, de Jean 
Giono. Albin Mkhetf994. 

★ Les Fous du palais, de Christian 
Millau. Robert Lafforrt.1994. 119 F. 

★ Quelques mourais : Coopérative 
oléicole de la vallée des Baux (Jean- 
Marie Comf1 le), rue Charioun-Rieu 
13520 Maussane. TèL : 90-54-32-37. 
Vente par expédition Franœ-étran- 
gec. Moulin à huile coopératif. Che- 
min du Mas-Neuf, 13890 Mouriès. 
TéL : 90-47-53-86. Vente sur place. 
Huile d'olive de Nyons (AOQ, Coo- 
pérative du Nyonsais. Place ORvler- 
de-Serres BP 9, 26110 Nyons. TéL : 
75 - 26 - 03 - 44 » 


LIVRE 


Au théâtre de la gourmandise 



UN PLAT est un tableau, une 
table est une scène, la salle à man- 
ger, un théâtre ; qui participent de 
la célébration du plus éphémère, 
intime et sensuel des arts. Des,, 
grands"* pla- 
teaux de vo- 
lailles rôties, 
décorées de 
leurs propres 
plumes qui 
ornent les 
tables du 
bibliographe Moyen Age, 

aux impeccables dîners à la Cour 
de Louis XIV, des pièces montées 
de Carême pour Talleyrand, à l’in- 
fluence mystérieuse (sans écrits, 
sans témoignages) de la table ja- 
ponaise sur la « nouvelle cuisine », 
l’histoire des moeurs de table est 
aussi un faisceau d’indicateurs so- 
ciaux. 

Le plat et la table sont source 
d’inspiration pour le peintre ; des 
toiles innombrables ont reflété et 
représenté le goût - artistique et 


culinaire - de chaque époque. La 
cuisine est elle-même un art qui 
impose une mémoire des signes, 
des saveurs les plus rénues, 
comme des parfums lesplusjnsls- 
‘ tamsTTâbôÜEe^^îS banquets mé- 
diévaux, salons et petits soupers 
du XVUI* siècle, tables recher- 
chées des grands restaurants d’au- 
jourd'hui, c’est la scène de ia re- 
présentation du pouvoir. 

L’aspect et la qualité de la nour- 
riture disent la puissance... et le 
plaisir. La table est le don le plus 
raffiné, de chère, de richesse, de 
prestige et de beauté. Avec sa bril- 
lante iconographie, cette Histoire 
de la Table est presque un « livre- 
manifeste». 

J.-C. Rt 

•k Histoire de la table, R Ennès, 
G. Mabllle, P.Thlébault. Flamma- 
rion, 1994. Nombreuses illustra- 
tions couleur. Sous cartonnage. 
595 F. 


TOQUES 
EN POINTE 


■ LA rJSGALIDO. Cest est un an- 
cien moulin à huüe dont subsiste 
une belle salle à voûte appareillée. 
On pourrait croire que tout ici est 
placé sous le signe de l’huile 
d’olive - la nage de loup, l’ome- 
lette provençale, Vaîgo sau - ou du 
moins de l’olive, comme la jam- 
bonnette de canard braisée. Mais 
non, la carte n’offre pas moins de 
cinq sauces «au beurre»», d’ail, 
de truffes, d’anis, de gingembre et 
de basilic I Jean-Pierre Michel est 
inventif, fantasque et généreux, 
comme sa cuisine. En semaine, 
menu au déjeuner à 160 F. Le 
point d’orgue du menu « Route de 
l’olivier» (250 F) est une papfl- 
lotte de poissons blancs à rhuüe 
d’olive. Belle cave, et vins régio- 
naux. 

★ Fontvfellle. Rue Frédéric-Mistral 
(13990). TéL : 90-54-60-22. Fermé 
lundi et mardi à déjeuner. 

■ LA FENIÈRE. Reine Sammut a 
épousé la Provence. Sa cuisine, 
brûlante, n'est toujours pas « étoi- 
lée » par le Michelin. Les inspec- 
teurs savent pourtant distinguer 
une étoile d’une comète ! Quelles 
saveurs dans le thon frais en fines 
lamelles à la poutargue ou dans le 
saint-pierre à la vanille, tous deux 
marinés à l’huile d’olive. Epatant 
menu à 180 F qui offre, au choix : 
« lendemain de pot-au-feu en sa- 
lade d’herbes » (sic) ou velouté de 
potiron ; ensuite, joue de bœuf en 


/ 
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daube et parmentler de pieds de 
porc ou bien pieds paquets mar- 
seillais. Dessert: mille-feuille à la 
vanille. Carte de vins régionaux. 
Autre menu à 280 F. A La carte, il 
faut compter 350 F environ. 
*Lourmarin. 9, rue Grand-Pré 
(84160). TéL : 90-68-11-79. Fermé 
dimanche soir et lundi. 

■ L’ATLAS. La vraie pastilla au pi- 
geon et aux amandes (85 F) est un 
plat trop important avant les ta- 
gines ou le couscous. On lui préfé- 
rera le simple feuilleté de pigeon à 
la canefle (45 F) ou bien la soupe 
de son à la menthe poivrée. Déli- 
cieuses merguez, modérément as- 
saisonnées, en entrée. Tagine de 
cervelle d’agneau à l’ail doux avec 
un tian de légumes et quartier 
d’agneau à la mauve sont le re- 
gistre assez personnel d’un chef 
formé aux traditions culinaires de 
part et d'autre de la Méditerranée. 
Parmi la douzaine de couscous 
proposée sur la carte, le méchoui 
(120 F), avec raisins et pois 
chiches, V accompagne d'un bouil- 
lon très parfumé, fin et parfaite- 
ment digeste. Décor orientalisant, 
accueil et service parfaits. Environ 
200 F. 

★ 12, boulevard-Saint-Germain, 
75005 Paris. TéL: 46-33-86-98. 
Tous les jours. 

■ LA MANSOURf A. C’est 
l'adresse à la mode. Certes la per- 
sonnalité de Fatima Hal attire plus 
les intellectuels que les touristes, 
et le folklore est banni du décor, 
comme de la cuisine. L’un et 
l’autre sont de qualité, ce n’est pas 
si fréquent. Le repas de fête 


■i. 


(280 F) permet la dégustation 
d’une douzaine d’entrées chaudes 
et froides « pour avoir une petite 
idée des saveurs du Maroc », puis 
d'un tagine ou d’un couscous. Ici 
on prononce «kascsou». Ample 
choix d’une dizaine de façons, 
celle d’OuJda, ou encore «cous- 
cous madfoun ». Restaurant très 
animé le soir. Boutique traiteur. 

Autre menu « Diaffa » à 164 F. A la 
carte, comptez environ 200 F. 

★ 11, rue Faïdherbe, 75011 Paris. 

T6J. : 43-71-00-16. Fermé dimanche 
et lundi midi. 

■ LE PRÉ-CATELAN. Le plat est 
tellement exceptionnel et, je crois, 
unique à Paris, que le Pré-Catelan 
- bâtiment dans le plus pur style 
«noces et banquets» - mérite 
d’être signalé comme une fa- 
meuse ambassade du Pays basque 
espagnol I Cest la « morue de Bil- 
bao en pavé épais à l’embeurrée de 
choux truffée». Morue au sel, na- 
turellement, de cinq centimètres j 


d’épaisseur, et qu’il convient de 
faire dessaler pendant quatre ou 
cinq jours. Le pochage est lent, et 
la cuisson parfaite Jorsque i’ef- 
feuiDage survient sous une légère 
pression de la fourchette. Mêlée 
au jus de cuisson du choux, aux 
saveurs discrètes de la truffe, la 
chair du poisson paraissant de 
nacre s’offre au palais sans la 
moindre ambiguïté : la franchise 
est la première vertu de la cuisine 
de Roland Durand ; pas la seule. 
Ce plat (230 F) est en parfait ac- 
cord avec un hermitage blanc, les 
Rocoules 1989, de H. Sorrel, pro- 
priétaire à Tain -l' Hermitage. Très 
efficace menu « affaires » pour le 
déjeuner à 270 F (et 330 F avec 
une demi de vin au choix). A la 
carte, comptez 500 F et plus. 

★ Route de Suresnes. Bois de Bou- 
logne, 75016 Paris. Tél. : 45-24-55- 
58. Fermé dimanche soir et lundi. 
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PROBLÈME N» 6483 
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HORIZONTALEMENT 

L Une façon de tuer le ver.- IL Endroit où il peut y avoir 
de la bousculade. - l((. Rassemble les morceaux: - * 
IV. Peut servir à faire des filets, ftos fibre. - V Le dessus, 


c’est du gratin. -VI. Dans f Isère. Affluent de la Loire. - 
VII. En chantant, est appelée chérie. - VIII. Une base 
d’accord. Canal dans un marais. - DC Rumine en Sibé- 
rie. Une prune. - X. Un sommet. D’un auxiliaire. - 
XI. Dans POme. Mineure en partie. 

VERTICALEMENT 

1. Qui ne sont pas dans de bonnes dispositions. -Z Au 
plus haut niveau. Quand on en est atteint, on ne peut 
pas dire qu’on en bave.-3. Chasseur transporté au cieL 
Son retour est parfois redouté. - 4. Comme une sœur 
qui n’est pas une fille à papa. Apparus. 5. Une grosseur 
sur le bidet Pays. - 6. Contée pour séduire. -7. a des 
propriétés astringentes. Se voient quand on a eu de la 
peine. -8. Peut être plein quand on chante. Boîte pour 
ranger les verres. - 9. Héros antique. Fbis tomber les 
tftes. 

SOLUTION DU N* 6482 
HORIZONTALEMENT 

I. Débridées. - IL Emouvante. - Ml. Carde uses. - 
IV. Lune. Bots. - V.Axe. Cirai. - VI. Echec - Vil. Ars. 
Arène.-V1ll. Tu. Epelé.- IX. Issue. Ego. -X. Ost amers. 
-XL Ne. Pulsée. • 

VERTICALEMENT 

1. Déclaration. - 2. Emaux. Russe. - 3. Bornées. St - 
4. Rude. Eu. - 5. Ive. Chapeau. - 6. Daubière. Mi. - 
7. Ensorcelées. - 8. Etfita. Nègre. - 9. Sessile. Osé. 
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DU VOYAGEUR 

■ MANCHE. Eurotunnel vient de 
signer un accord avec la société 
britannique Eurotplk pour que les 
voyage uis qui empruntent le tun- 
nel sous la Manche puissent kraer 
ou acheter des tûépbones mobiles 
dans les termmanx français et an- 
glais.- (AFE) 

U FRANCE. Brit Air, compagnie 
aérienne régionale dont le siège 
est à Morlaix, dans le Finistère, a 
commandé trois avions Régional 
Jet à l’entreprise canadienne Ca- 

nariar. 

■ PACIFIQUE. Le département 
d’Etat américain a indiqué le 
20 janvier que les mesures de sé- 
curité prises par les compagnies 
aériennes américaines desservant 
le fedfiqoe le 11 janvier pour pa- 
rer d’éventuels attentats à la 
bombe restaient en vigueuc.- 
(AFP.) 

■ PARIS. TGI Friday, CW-Chf s et 

ChQPs, trois chaînes de restaura- 
tion américaines qui misent sur 
Fengonement des Français pour 
les cuisines exotiques,, s’im- 
plantent dans la capitale. deux 

premières ont ouvert chacune un 
établissement sur les grands bou- 
levards. ChfiFs ou vr ira son pre- 
mier restaurant sur les Champs- 
Elysées à la fin du mois de février. 
- (AFB) ■ 

■ CHENE. An tenue d'une visite 
d’une semaine en Chine, Pierre 
Suard, président du groupe fran- 
çais Ahâtel-Alsthom, s’est déclaré 
«confiant» dans les chances 
d’emporter le marché du train à 
grande vitesse chinois. Ce TGV, 
qui sera inscrit au IX* Plan, reliera 
Pékin à Shanghaï sur 1 300 kilo- 
mètres à travers quatre provinces 
et raccourcira la durée du trajet de 
dix à sept heures.- (AFB) 

U ROISSY Les employés de ren- 
treprise de nettoyage Comatec 
travaillant à l'aérogare 2 de l’aéro- 
port Roissy-dades-de-Gaune ont 
cessé, vendredi 20 janvier; la grève 
qu’ils observaient depuis le ^ dé- 
cembre-- (AFP.) 

m VARSOVIE. Le premier ministre 
polonais et son homologue biélo- 
russe ont inauguré samedi 21 jan- 
vier à Slawatycze, près de Brest- 
litovsfc un nouveau passage fron- 
talier entre les deux pays- Mille 
voitures particulière s, deux cents 
poids lourds et cinquante autocars 
pourront remprunter chaque jour. 

V 


PARIS 
EN VISITE 

Mercredis janvier 

■ MUSÉE GUSTAVE MOREAU 
(23 F + prix d’entrée), 12 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : r Annonciation, de 
Rogier Van der Weyden, 12 h 30; 
les antiquités égyptiennes, 19 h 30 
(Musées nationaux). 

■ L’ORIENTALISME AO MUSÉE 
D’ORSAY (37 F + prix d’entrée), 
B h 30 , sur le parvis près du Rhi- 
nocéros (Monuments histo- 
riquesX 

■ LE QUARTIER DU CLOITRE 
NOIRE-DAME (45 F), 14 h 30, de- 
vant le portail central de Notre- 
Dame (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS : un 
autre regard sur la peinture, les 
étapes de l'œuvre (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 45 (Musées de la 
Wk de Paris). 

■ L’ANCIEN COUVENT DES 
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FILLES DE LA VISITATION 
(55 F), 15 heures, 17, rue Saint-An- 
toine (Paris et son histoire). 

■ L’ÉGLISE SAINT-NICOLAS- 
DU-GHARDONNET et son quar- 
tier (37 F), 15 heures, place Mau- 
bert à la sortie du métro par l’es- 
calier mécanique (Monuments 
historiques). 

■ HOTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS, place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE DU GRAND ORIENT 
DE FRANCE : histoire de la franc- 
maçonnerie (50 F), 15 heures, 16, 
rue Cadet (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Expo- 
sition Paris grand écran 1895-1945 
(25 F + prix d’entrée), 15 h 30 (Mi- 
sées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures; l'orfèvrerie médiévale, 
ateliers pour enfants, 14 h 30 ; 
l’Hôtel des abbés de Chmy et les 
collections médiévales, 14 h 30 
(Musées nationaux). 



Peu d'écrivains ont écrif autanf de choses si differentes, 
en s'amusant toujours, à jouer avec les mois, les 
contraintes, toutes les facettes de l'écriture. Longtemps 
considéré' comme un foyeux farceur, le voilà aujourd'hui 
déjà classique, reconnu, célébré. 


f iDIi 


Les films se sont abreuvés de romans presque dès l'ori- 


r écrit et du cinéma forment un tableau complexe que ce 
dossier cherche à déchiffrer. 
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SONS D HIVER Jazz et mu- 
siques actuelles, écrites et improvi- 
sées, sont réunis en une entente cor- 
diale au programme monumental 
du festival Sons d'hiver. Rayonnant 


dans toutes les localités du Val-de- 
Marne, cette manifestation s'inté- 
resse. cette année encore, à toutes 
les facettes de la création. Des inter- 
prètes polyvalents, comme le clari- 


nettiste Jacques dt Donato, et des 
compositeurs sans exclusives, 
comme l'Italien Luciano Berio, 
servent de passeurs entre les genres 
• THÉÂTRE NAUTIQUE. Conviée 


tout naturellement à la fête, la Pé- tuel sur 1e canal Saint ** ***?' 
niche Opéra aurait dû s'amarrer sur programmes insolites ry sont süa 


le quaï de la Seine, h Alfortville, dé. dimar 
Pour cause d'intempéries, elle n'a sur le tW 
pas quitté son port d'attache haW- naufrage. 


dé, dimanche 22 janvier, dont Pun 
sur le thème de ta croisière et du 


La Péniche Opéra explore un nouveau répertoire lyrique 


A l'heure où les théâtres donnent dans le gigantisme 
une salle flottante d'une cinquantaine de places, 


LA PLUIE crépite sauvagement, 
quelque chose s'écroule sur le 
pont dans un fracas métallique. 
Les rafales font ronfler la coque 
i-nrnmg la peau d’un tambour. Q y 
a juste assez de public dans la 
soute pour qu'on ne se croie pas 
sur le Vaisseau fantôme. Mais ne 
faisait-on pas de la musique sur le 
Titanic lorsque le paquebot som- 
bra? ‘ 

Jouer à se faire peur? Pourquoi 
pas, puisque tout fut insolite ce 
dimanche 22 janvier, sur la Pé- 
niche Opéra. Le Festival Sons 
d’hiver y avait pris ses quartiers 
pour toute une journée : trois 
séances, comme au cinéma, et 
trois programmes... « divers », 
comme fl se doit. Quand un festi- 
val aussi bigarré trouve asile dans 
un lieu aussi voué à l'imprévi- 
sible, le résultat est détonnant 

Avec un spectacle de théâtre 
musical intitulé Du vent dans les 
feuilles , on tombait, dès 
15 heures, en pleine actualité mé- 
téo. A ceci près que ces feuiïles-là 
sont du papier, papier de soie 
chassé dans un léger froissement 
par un ventilateur, papier journal, 
papier cadeau, longs rouleaux de 
papier de récupération, papiers 
gaufrés comme les fraises des mi- 
gnons d'Henri EH, deux mètres 
sur trois de pelure sonorisée 

Les jeux cruels 
de Claude Prey 

L’auteur de:. Sommaire Soleil 
(àéatiaale 21 nuis de là version 
scénique à la Péniche) est Fantern* 

d'opéras le plus profiflque de cette 
seconde moitié de siècle. Avec 
trente opos, tous lyriques, ce sep- 
tuagénaire ffltfitrm«» et timide bat 
des records que bien des composi- 
teurs à F ancienne lui auraient en- 
viés. Homme de théâtre, il a écrit 
M-même ta phipartcte ses üvrets, 
adapté Le Rouge et le Noir, de 
Stendhal, Les Liaisons dange- 
reuses, de Lados, et supervisé de 
près leurs réalisations scéniques. 
Cteude Prey a choisi de n’adapter 
qne des romans, Jamais des pièces 
de théâtre. S'A fut parfois taxé 
d'intellectualisme, c’est que ses 
ouvrages d’apparence les pins lu- 
diques s’appuient sur des cotnbi- 
natofces d'une extrême complexi- 
té, qu’ils convoquent la 
flngulsüque, la mnnérotogte, Phte- 
tofae des mythes et des contes. La 
Grand-Mère française, dont Anna 
Procnal fit un immense succès an 
Festival d’Avignon en 1976, s'ap- 
puyait sur les théories fbrmafistes 
(te Vladimir Propp et tra&ait à la 
fois de grammaire et d'anthropo- 
phagie. La revue L’Avant-Scène 
opéra a consacré le dnquièine nu- 
méro de ses hors-série aux JUaf- 
500? dangereuses (DO F). 


qu’un cutter géant vient lacérer 
Hans un bruit de chair scalpée, 
crissements d’un rouleau de 
Scotch, couinements d’un hélicon 
cherchant à s'échapper d’un im 
mense cocon de papier crépon 
Cette symphonie de papelards est 
le fruit de la collaboration d’une 
constructrice d’objets froissés, 
Christine fiurî-Herscher, et de 
deux musiciens, l’un plutôt tram 
boniste (Patrick Charbonnier), 
l’autre plutôt trompettiste (Jean- 
Luc Capozzo), en fait capables de 
tout, même de jouer sans ins 
truments. Avec un peu plus 
de fantaisie dans l’improvi 
sation musicale, et un peu 
plus de décontraction dans 
l’action, Du vent dans les 
feuilles pourrait être un 
bon numéro de clowns mu 
sicaux. Produit par I’Arfi 
(Association à la recherche 
d’un folklore Imaginaire, 
structure multiface basée à 
Lyon) il est malheureusement 
trop long et d’un sérieux de pa 
pier bible. 

A l’heure du thé débutait un 
concert «normal»: Schoenberg 
et Berio par l’Ensemble Aller 
nance. Normal si l’on veut, car cet 
ensemble-là est tout à fait origi 
nal dans le paysage français des 
formations spécialisées. On y 
croise r Américain Jay Got 
tlieb au piano, petit 
diable curieux de tout 
(on l’a entendu à Nice 
dans des oeuvres de 
l’écrivain Paul Bow- 
les), contoisipmiiste . , 
du clavier,' Capable : ' 
de déchiffrer les 
équations les plus 
complexes. Adminis- 
trateur de l’Ensemble, 
le flûtiste Jean-Luc 
Menet exécute sa Se- 
quenza de Berio comme 
Pan l’aurait fait lui-même. 
Jacques et Cyril Ghestem mobi- 
lisent dans les Duos pour violon du 
même Berio une virtuosité expo- 
nentielle, culminant en une salta- 
refle qu’on croirait écrite par un 
Bartok devenu fou. Jean Ferry est 
violoncelliste à l’Orchestre de 
l’Opéra de Paris, Eric Lambeiger 
est clarinettiste, free-lance impé- 
nitent Le groupe (à géométrie 
variable) a f habitude de travailler 
avec des chorégraphes -, chacun y 
a peut-être gagné en naturel, en 
présence corporefle. Le composi- 
teur Denis Cohen vient d’accep- 
ter d'en prendre la direction mu- 
sicale. 

CODE D'HONNEUR 

Dans Pierrot lunaire de Schoen- 
berg, Sophie Boulin s’est placée 
dans leurs rangs, tout près du pia- 
no ; le couvercle est plus qu’à 
moitié ouvert; la voix doit don- 
ner tout ce qu’elle a ; l'oeuvre y 



et tendent à devenir une industrie culturelle, 
amarrée quai de Jemmapes à Paris, ouvre d’autres voies 


L ’ALLEE DU RO\” 

FOYER RESTAURANT OUVERT LE MERCREDI APRES LE SPECTACLE 

THEATRE MONTPARNASSE - 43.22.77.74 



gagne en excès, en bizarre- 
ries hallucinées. Encore 
le cas particulier d’une 
chanteuse explora- 
trice, joueuse, à 
chaque fois mer- 
veilleuse, du ba- 
roque- avuconteny 
poraîn. * Sophie 
Boulin est une ha- 
bituée de la Pé- 
niche, faut-il le pré- 
apvat; ciser? 

*N^ * *- r ’ Car fl règne ia un 
code d’honneur: qui 
fit l’objet d'un « coup 
de cœur» (série-tremplin 
toujours pratiquée), qui fut sacré 
créateur maison ne sera jamais 


jeté à l’eau. Mireille Lairoche, 
propriétaire de la Péniche, créa 
dans les lieux, en 1980, Utopopolis 
de Claude Prey. Elle mit en scène 
au Festival d'Aix-en-Provence, en 
juillet 1989, Le Rouge et le Noir, 
adaptation et partition du même 
musicien français. Aussi amou- 
reux que Georges Perec des clas- 
sements par fiches et de l'esca- 
motage des lettres de P alphabet, 
Claude Prey (né en 1925, élève de 
Darius Milhaud) n'a jamais 
composé que des opéras, épisto- 
laires, aphasiques, cru ci verbaux, 
« mono -mimo- dramatiques », 
opéras-tests ou opéras-kits. Sa 
notoriété a un peu décliné 
lorsque le Festival d’Avignon a lâ- 
ché le théâtre musical et qu’il n’y 
eux, du coup, plus guère de place 
pour l'opéra expérimental. 

La Péniche a pris le relais. Som- 
maire Soleil est une commande de 
Mireille Larroche, la version scé- 
nique sera créée en mars. Co-pro- 
ducteur, Sons d’hiver en a pris à 
son compte, dimanche, une pre- 
mière exécution en version de 
concert. Le livret, de la main du 
musicien, propose à une chan- 
teuse (accompagnée par quatre 
claviers: piano, clavecin, célesta 
et synthé) vingt-quatre exercices. 
Naufragée au cours d'une croi- 
sière, la diva a perdu l'usage des 
deux tiers de l'alphabet. Mais que 
ne peut-on inventer, comme 
contrepèteries et néologismes, 
avec les huit lettres de Sommaire 
Soleil» les deux seuls mots qui lui 
soient restés dans le gosier I Les 
jongleries linguistiques, aussi vir- 
tuoses èt'taftinées que; le ta- 
chisme de l’accompagnement 
musical, basculent juste à la fin 
dans la « réalité » du drame avec 
l’énumération, comme sur une 
stèle, de tous les noyés disparus 
lors de cette fatale croisière en 
Méditerranée. Tout cela sur une 
péniche, et par un temps pareil l 

Arme Rey 


Mireille Larroche, marginale non marginalisée 

Un metteur en scène qui parie sur le risque 
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CE N’EST PAS UN, mais deux 
théâtres flottants que possède 
Mireille Larroche. Derrière la Pé- 
niche Opéra, reconvertie en salle 
de spectacle depuis 1975, est ac- 
crochée depuis 1988 une embar- 
cation plus petite, la Péniche 
Adélaïde. Signe que l’entité est 
désormais reconnue d'utilité pu- 
blique : IHEtat et la Ville de Paris 
ont débloqué chacun un crédit de 
350000 F pour que confort et sé- 
curité y soient mieux assurés. 

«Nous sommes des gens de 
chantier et d'action. » A l’origine, 
Mireille Larroche était associée 
avec Jean-Paul Farté dans le pro- 
jet d’une BSniche Théâtre qui vit 
beaucoup de créations deTau- 
teur- acteur comique. En mal de 
nouveaux auteurs, elle découvre 
Claude Prey et son « opéra-chan- 
son » Utopopolis, qu’elle met en 
scène en 1980. Le ministère de la 
culture détache dès lors la Pé- 
niche du budget de la direction 
du théâtre. «La relève fut diffi- 
cile », mais quand Maurice Fleu- 
ret arrive à la direction de la mu- 
sique sous le premier ministère 
de Jack Lang, il mise d’emblée sur 
cette structure légère (une asso- 
ciation régie par loi de 1901, trois 
permanents administratifs dont 
deux à mi-temps, Mireille Lar- 
roche est elle-même payée au 
SMIC). « Fleuret était hanté par 
l’idée que l’esprit de création se- 
rait annihilé par la lourdeur des 
institutions, sur le modèle de ce qui 
se passait déjà à r Opéra de Paris. 
La situation de la Péniche reste 
précaire, un statut de compagnie 
ou de scène nationale serait bien- 
venu, on ne nous accorde qu’une 
convention triennale. Mais, au 
moins, nous ne sommes pas guettés 
par le virus de {Institution . 


» Les gens viennent faire chez 
nous ce qu'ils ne peuvent faire ail- 
leurs. Nous sommes un chantier, 
un tissu vivant qui se nourrit des 
institutions et les nourrit en retour. 
Nos artistes travaillent dans de 
grands Opéras ou des formations 
constituées, mais Os savent qu’à la 
Péniche tout est plus léger et mo- 
bile, qu’on prend moins de risques 
financiers et que le résultat, même 
s'a n'est pas parfait, ne prend ja- 
mais un caractère catastrophique. 
fl n'y a pas de véritable échec ici. 

» Un creuset s'est ainsi constitué. 
Les artistes, le public, partagent la 
même curiosité. Tous les acteurs 
d’une production sont engagés 
comme solistes, en leur nom 
propre. Impossible qu’ils ne parti- 
cipent pas activement au projet 

Prochains 

concerts 

• Janvier. L’ARFl (Association à 
la recherche d'un folklore 
imaginaire) rend hommage à Loti 
Chaney (le 24, à Accueil) ; un 

« week-end clarinette» avec des 
œuvres de Luciano Berio et 
Fabien Téhéricsen (le 27, à 
Créteil), le Trio contemporain de 
Jacques di Donato et le Système 
Friche qu’il codirige avec Xavier 
Charise (le 28, au 
Kremlin-Bicëtre), l’Octet de 
Sylvain Kassap et à nouveau Berio 
par l'Orchestre Ephémère (te 29, à 
Vitry) ; And His Orchestra, 1e trio 
de Daimfk Lazro puis l’Art 
Ensemble of Chicago (le 31, à 
Créteil). 

• Février. Soirée piano avec 
François Raulin, Carlos Mazza, 


Parce que nous sommes marginaux 
sans être marginalisés, nous 
sommes actuellement plus sollici- 
tés que jamais. Pas de projet cultu- 
rel national â long terme, des pro- 
grammations au jour le jour: les 
grandes institutions culturelles 
sont déstabilisées par cette situa- 
tion de colmatage constant Les 
municipalités commencent à re- 
noncer à leurs outils de diffusion 
pour les confier à des exploitants 
privés, comme cela s'est passé au 
Théâtre de Massy. L'argent 
manque partout Nous, nous avons 
toujours connu ça, nous savons y 
faire face. Comme l’avait prévu 
Maurice Fleuret, notre légèreté 
reste notre atout principaL » 

A. Ry. 

Andy Emiez_ (le 2, à Fresnes) ; 
Tribulations, ta nouvelle 
formation de Dominique Pifarély, 
Delightftfl Précipice de Django 
Bâtes (le 4, à Maisons -AMort) ; 
jazz et théâtre autour du Voleur de 
Bagdad, mis ai musique par 
Christopher Bjurstrüm (le 7, à 
Arcueü) ; Gérard Marais, Max 
Roadi (te 9, à Cachan) ; « Opéra 
instantané », par Jean-François 
Prigent et Andy Enfler (te 10, à 
Iviy) ; tes Percussions de 
Strasbourg (te il, à 
Choisy-le-Roi) ; Juan José MosaJKni 
et son Grand Orchestre de tango 
(le 12, à Orly) ; Henri Texier, Louis 
Sclavis (le 16, à Vmcennes). 

• Renseignements. Programme 
complet des concerts du festival 
Sons d'hiver, des stages, des 
répétitions et des rencontre 
publiques au 46 - 87 - 31 - 31 . Jusqu’au 
18 février. 


Steve Coleman 
au festival 
Sons d’hiver 


MAD IN PARIS et STEVE COLE- 
MAN AND METRiCS, au Théâtre 
Romain-Rolland de Villejuif 
(Val-de-Marne), le ZI Janvier. 

Devant h scène, tes garnira fron- 
deurs se sont tassés pour acclamer 
Mad in Rnis, formation fiink pari- 
sienne, en première partie du 
concm du saxophoniste noir améri- 
cata Steve CoJernan. samedi 21 jan- 
vier, au Théâtre Romain-Rolland de 
Vfltejuif (Val-de-Marne). De Steve 
Coleman, la plupart des adolescents, 
qui constituent une bonne moitié 
du public, ne savent presque rien. Os 
ont lu que 1e saxophoniste jouera 
avec des rappeuzs mais aussi que 
c’est « du jazz », une musique pour 
« intellectuels ». Punk de base et 
coûtais latines, Mad in taris a de la 
bonne volonté mais doit apprendre 
à faire oublier ses modèles. 

MÊLOOKS EN DdSÛQUIurae 

Chez Steve Coleman, tes modèles 
sont vire passés en retrait. Parmi les 
musiciens apparus dans les minées 
80, fl s’est attaché à déterminer son 
univers très tôt Omette Coleman 
(avec qui fl n’a aucun Uen de paren- 
té) avait posé son système dès ses 
premières notes. Steve Coleman 
prend la Créât Black Music, la 
Grande Musique Notre - il n’em- 
ploie pas !e mot jazz- à ses origines, 
te Mues et te gospel, et au gré de ses 
développements, te rythm’n’blues, 
la soûl, 1e funJc. fl combine ces em- 
prunts en une complexe débauche 
de rythmes changeants et de mélo- 
dies en déséquilibre. 

Aujourd’hui, Steve Coleman s’est 
mis en position d’accueil à l'égard 
du rap. En juillet, au festival Halle 
tiiat jazz, sous la Grande HaDe de La 
volette, un premier état de son pro- 
jet Metrtcs avait déjà laissé pantois. 
Cette musique urbaine et violente 
était pourtant encore un peu raide 
du côté des chanteurs : ceux-ci pa- 
raissaient perturbés par la liberté 
d'improviser. Six mois plus tard, le 
saxophoniste, sa formation régu- 
lière, Five Eléments, et tes quatre 
rappeurs de Metrics forment un en- 
semble fluide. Le tempo est moins 
martelé, les voix suivait tes raten- 
tissements et tes accélérations que 
décide Steve Coleman au milieu 
d’un thème, chantant ou jouant 
quelques notes qui décident d’une 
nouvelle grille harmonique. Cette 
longue dérive va durer près de deux 
heiaes trente. 

Plongé dans la musique, le public 
du devant de scène restera admhatif 
pendant 1e seul moment hérité du 
bop, un Round Midnight magni- 
fique. Les trois chanteurs (dont 11m- 
posant Kokayi) pratiquent avec un 
aplomb gaillard le jreestyie, cette ex- 
plosion verbale improvisée. La 
chanteuse B’Nah Ankh B' N ah 
jongle avec les onomatopées 
proches du chant pratiqué par tes 
joueurs de tablas quand Ba phras en t 
ce qu’ils vont jouez Et puis, fl y a 
cette rythmique qui fait tome la dif- 
férence. Gene Lake à la batterie et 
Reggie Washington à la basse élec- 
trique, indispensables l’un à l’autre 
comme peuvent l’être Tony Wil- 
liams et Ron Carier, foui Motbn et 
Steve SwaQow, dans des approches 
différentes, et surtout ce pouls en 
continu que pratiquaient, d ara tes 
années 70, Al Foster et Michael 
Henderson chez Mites Davfe, dont à 
l’évidence, Steve Coleman est en 
train de devenir le plus évident 
continuateur. Les gamins s’en 
moquent Us sont conquis. 

Sylvain Slclltr 

■k Steve Coleman and Metrics. A 
Waof 3 Oties (tf» 09 : T CD RCA- 
Novus 74321247472. Distribué par 
BMG. 
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PHOTOGRAPHIE 

Lafemme 

remodelée 

jarErwin 

llumenfeld 

Une exposition à Evry 
montre que ia « star de la mode » 
était surtout l'un des grands 
photographes modernes 
des années 30 à 50 


ERWDM BLUMENFELD, Théâtre 
de l’Agora, place de l'Agora, 
91102 Eviy. Do mardi an samedi, 
de U heures à 18 heures. TéL : 64- 
97-30-31, jusqu’au 25 février. 


UN PHOTOGRAPHE étiqueté 
« de mode » est-il obligatoirement 
un pestiféré? On peut se poser la 
question quand on voit nombre de 
grands talents réduits à leurs cou- 
vertures réalisées pour Vogue ou 
Haqjer*s Bazaar. L'idée est aussi 
répandue que fausse : toucher à la 
mode,, c'est toucher à l'argent, 
c’est s’éloigner de la création et se 
livrer à un « art mineur ». Ainsi 
George Hoyningén-Huene, l'un 
des plus fins scrutateurs des an- 
nées 20-30, ne serait qu’un dandy 
sympathique. Ceci] Beaton, un 
snob irresponsable. Martin Mun- 
kacsi, qui a donné de la fraîcheur 
et du mouvement aux années 30, 
est mésestimé, bien qu’il ait in- 
fluencé Cartier-Bresson. Au- 
jourd’hui encore, quelques spécia- 
listes imbéciles refrisent à Richard 
Avedon les portes du musée et ne 
volent en Guy Bourdin qu'un vul- 
gaire cadreur de poupées Barbie 
aux talons hauts, maquillage kitsch 
et poses sexy. Et si Irvlng Penn a 
échappé aughettq.de la mode, il 1 e 

sïd! qiriti^ÇW^^s^nMu- 

sée d’art moderne de New Yodc. 

Erwin Blumenfeld souffre dès 
mêmes a priori Ce photographe 
de mode «fe mieux payé de New 
York » dans tes années 40-50, au- 
teur de centaines de couvertures 
pour Vogue, Harper’s Bazaar, Coi- 
lier's, Cosmopolite!*, n’a fiait l’objet 
que de très rares expositions. Un 
hommage lui fut bien rendu au 
Centre Çeorges-Pompidou, en 
1982, mais là encore le musée 
n'avait présenté que le photo- 
graphe de mode. VoDà pourquoi 
l’accrbchage (TEvry, dans un lieu il 
est vrai ingrat, a le mérite de mon- 
trer l'envergure de l’artiste qui, 
entre dadaïsme et surréalisme, n'a 


cessé de faire naître 
du corps de la femme 
de nouvelles formes. 

De voir ce que l’œil Cj 

ne voit pas. M 

L'homme a collé à Æt 

son époque. Fils de ™ 

commerçants aile- •'* 

mands, Blumenfeld 
rencontre, à dix-huit 
ans, le dessinateur 
Georges Grosz dans 
une pissotière: «Un 

jeune dandy se planta 

à côté de moi, se coin- 
ça un monocle dans « Œil de 
l’œil, ouvrit la bra- 
guette de son pantalon à carreaux 
noir et blanc et traça, d^un seul jet, 
mon projil sur le mur avec une 
maestria qui m’arracha des 
louanges», raconte Blumenfeld 
dans son autobiographie. C’est 
une rencontre «dada». Les deux 
amis seront donc « dada» et ani- 
meront la section néerlandaise du 
groupe, dans lés aimées 20-30, 
avec Citroën, Mehring et Mynona. 

Dada: «AntipMospphique,- nihi- 
liste, scandaleux, universel et polé- 
mique. Anti-académique », a écrit 
7115130 Tzara. Blumenfeld est dans 
la. ligne, pas mécontent d’êire ^ arrê- 
té sur une plage de Hollande 
« pour atteinte aux bonnes 
moeurs». Il est « peintre du di- 
mancte^Moâm^^adaiftetetu- 



CINÉMA 


« Œil de biche »,Jpar Erwin Blumenfeld : couverture de « Vogue », 1950. 


étalagistes photographes», affir- 
mait Blumenfeld. Seule la failli te 
de sa boutique de maroquinerie le' 
poussera à ouvrir, en 1936, un stu- 
dio rue Delambre, à Paris. Q dé- 
bute à Vogue, en 1938, grâce à Cecil 
Beaton, tente sa chance à New 
York, mais revient à Paris en 1940. 
U est arrêté et Interné dans diffé- 
rents camps français et échappera 
par miracle à ceux des nazis. Plus 
tard, dans son journal, Blumenfeld 
citera son dégoût pour la France 
de Pétain et regrettera que «Ma- 
rianne, la grande putain qui avait 
bafoué les droits de YHomme, n'ait 
pas été molestée ». 


mœurs», u esc «peintre uu ai- fcl ^ trr A -lj-,în ’ 

manch/^lii^^i^dodgbtejutu- A|. pOUSSc lOm /*- 
rifle ». tt écrit un-peui v» beaucoup . .. ■ ■ «j . . . 

au musée, et réalise, en 1932, une 1 SPC QU K nlÇJn KGy » . 


première œuvre maîtresse : un 
photomontage remarquable de 
Hitler à tête de mort qui, dix ans 
plus tard, sera utilisé comme tract 
et sera parachuté à des millions 
d'exemplaires sur FAIteinajpie. 

A cette époque, Blumenfeld ac- 
cumule les métiers pour vivre : li- 
braire, marchand d’art, maroqui- 
nier. La photographie? «En 
amateur» ^disait-iL Formule qui 
traduit surtout sa gourmandise 
pour la découverte, rmventiûn, la 
curiosité. Le « métier de photo- 
graphe », en revanche, n’avait pas 
bonne réputation: «Les peintres 
ratés se faisaient étalagistes et les 
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impressionner 
un motif blanc 
sur un fond blanc 


L’influence dada, le surréalisme, 
le rêve, la recherche de nouvelles 
formes, mais aussi l'horreur nazie, 
la mort, le sexe et la femme sont 
les composantes du travail d'Erwm 
Blumenfeld. La mode ? Un moyen 
ctevivreetunteiTalncrexpéTimen- 
tation - une de ses grandes images 
de mode, juste après la guerre, 
montre un mannequin flou barré 
d’une croix rouge sang. Mais c’est 
surtout dans « Mes cent meilleures 
photographies » que l'on retrouve 
Fumvers de Blumenfeld. Pendant 
quinze ans, fl n’a cessé de modifier 
cette Este qqe sente la mort est ve- 
nu figer. On y retrouve peu de 
photos de mode, uniquement des 
images eu noir et blanc, beaucoup 
de hhs, quelques portraits, des 
vues de sculptures et des paysages. 

Beu importe, l’essentiel est a0-~ 
leurs : les photographies se lisent 
par deux. En bon surréaliste, Blu- 
menfeld affectionne les liens in- 
congrus, la confrontation des 
contraires: noir-blanc, positif-né- 
gatif, face-profil, ensemble-détail, 
été-hiver, extérieur-intérieur. A 
droite, -un portrait de femme vïeQ- 


1 a connu es. » n rfirt -nüinraeuse- 
idênt en scène, place des négatifs 
mouillés an congélateur pour ob- 
tenir des photos « givrées », in- 
vente des éclairages, des jeux 
d’ombres et d’optiques, use de 
trames, de voiles et de mirons, in- 
vente de nouveaux motifs en pho- 
tographiant à travers un verre à 
cannelures- II superpose un profil 
et un visage de femme, retrouve 
les contours de la tour Eiffel en 
cernant son ombre sur des im- 
meubles qui lui font face. 

Blumenfeld a également poussé 
loin Fart du high key: impression- 
ner un motif blanc sur un fond 
blanc. Des fesses blanches sur un 
voile blanc. En couverture de Votre 
beauté (1937) et surtout de Vogue 
(1950), Blumenfeld, qui maquillait 
hn-même les mannequins, a don- 
né deux chefs-d’œuvre : des vi- 
sages de femme, blancs comme 
une feuille de papier; sans matière 
aucune, d’oh surgissent yeux, 
sourdis et bouches (notre photo). 
C’était un exercice de style autour 
du maquillage. C’est devenu bien 
plus que cela : une Icûne de la pho- 
tographie. Pas étonnant, de la part 
d’un esprit libre qui ne cessait, sûr 
de hû, de crier: «Je veux contami- 
ner le monde de mon esprit » 

Michel Guerrtn 

★ Les citations d'ErwIn Blumen- 
feld sont extraites de son autobio- 
graphie Jadis et Oaguerre, Robert 
Laffont 197*. 


Six films japonais fantastiques 


lie ; à gauche, un masque mor- 
tuaire du Soudan. A gauche, une 
sculpture ronde de Matisse ; à 
droite, de rondes fesses féminines. 
A gauche, une amulette de fertilité 
mexicaine ; à droite, un portrait fé- 
minin stylisé à l’extrême. 

Son goût pour F expérimenta- 
tion, doublé d'une rare habileté 
technique font de Blumenfeld Fan 
des grands photographes du mo- 
dernisme 'des années 30. On lui 
doit nombre 'de collages, mon- 
tages, surimpressions, superposi- 
tions, répétitions, solarisations» 
«Je cherche, en équilibre sur les li- 
mites du passible, à dégager ïïrréel 
de la réalité, à r é aliser des visions, à 


RODAN (1956), PRISONNIÈRES 
DES MARTIENS 0957), MO- 
THRA CONTRE GODZILLA 
0964) et LA GUERRE DES 
MONSTRES 0966). d’inoshlro 
Honda, LE SATELLITE MYSTÉ- 
RIEUX (1956) de KojtStdma, HIS- 
TOIRE DE FANTOMES JAPO- 
NAIS 0959) de Nobuo 
Nakagawa. 

LE CINEMA JAPONAIS, au 
temps de sa gloire populaire, 
avant que le laisser-fiaire écono- 
mique ne le sacrifie sur l'autel de la 
télévision et des productiosos amé- 
ricaines, était un cinéma de genre, 
n y avait, â côté des films de sabre, 
des mélodrames ou des fibns de 
gangsters, une soBde tradition fan- 
tastique et de science-fiction. 
Cette dernière catégorie demeure 
ia plus connue en France, où cer- 
taines productions parvinrent 
dans tes années 60 et 70. Des six 
films (dont deux inédits) distribués 
dans le cadre cTun mini-festival, 
«Le Japon fantastique», cinq re- 
lèvent directement de la sdence- 

fiction cinématographique. 

Dès 1954, le cinéaste Inoshïro 
Honda invente le genre au Japon 
en créant le personnage de God- 
zflla, sorte de tyrannosame-lézard 
gigantesque, produit d’expé- 
riences atomiques ratées. GodnUa 
ouvrit la voie à toute 'une série de 
films de grands monstres. Rodan, 
Mothra contre Goihitta et La 
Guerre des monstres sont directe- 
ment issus de ce filon qui fut 
abondant (on tournait encore de 
ces films dans les années 80). 

L'intrigue est sensiblement la 
même d’un scénario à F autre : une 
créature géante, réveillée par ha- 
sard ou par la maladresse des 
hommes, dévaste quelques métro- 
poles, écrase plusieurs centaines 
de gens et provoque divers cata- 
clysmes. Elle est en général vain- 
cue par savants et militaires qui 
ont mis au point, In extremis, une 
arme secrète, voire par un autre 
grand monstre, sympathique ce- 
lui-ci. Sur ce schéma inusable se 
déployaient des effets spéciaux 
que l'on pourrait, à l'heure de Ju- 
rasse Parie, trouver artisanaux. Ils 
sont, en effet, «s^ntje&ment fon- 
dés sur des et des 

modèles réduits foulés .par des fi- 
gurants en combinaison de caout- 
chouc. 


La nalVeté de ces fibns les desti- 
nait principalement aux enfants 
mais n’empêchait pas une dimen- 
sion proprement documentaire. 
L’ authenticité des scènes de pa- 
nique révélait les traumatismes du 
Japon. De tels apologues, parfois 
un peu laborieux, contre l’utilisa- 
tion militaire de l’atome et la 
« science sans conscience » dévoi- 
laient, peut-être, 1 e rêve inavoué 
des Japonais d’en remontrer, paci- 
fiquement, au reste du monde. 

Ces trois films de monstres, aux- 
quels D faut ajouter Prisonnières 
des Martiens, qui n’appartient au 
genre qu’à moitié (des extrater- 
restres envoient quelques robots 
géants avant de tenter de conqué- 
rir la Tfeire), sont réalisés par Tnos- 
hiro Honda. Ancien assistant de 
Kurosawa, 3 est devenu te grand 
spécialiste de la science-fiction 
nfppoue. Son authentique savoir- 
faire dans la mise en scène de la 
peur, son sens poétique (les invo- 
cations à Mothra dans Mothra 
contre Godzilla 1) en font un véri- 
table petit maître qui a su s’entou- 
rer d’une équipe de tâtent (Eiji 
Tsuburaya pour les effets spé- 
ciaux, Akira Ikufube pour la mu- 
sique). 

5CŒNCE-F1CTION ET FANTÔAKS 

Alors que les œuvres d’Honda 
étaient réalisées pour la firme To- 
ho, c’est la Daei qui produisit Le 
Satellite mystérieux de Koji Shima, 
premier film de science-fiction ja- 
ponais en couleurs. Celui-ci 
commence comme un film d’Ozu 
pour se poursuivre dans un sus- 
pehse digne de L'Etoile mystérieuse 
d’Hergé (une planète se rap- 
proche, àtoute allure, de la Terre). 

Histoire de fantômes Japonais re- 
lève du fantastique le plus clas- 
sique. U s’agit de l’adaptation 
d'une pièce kabuki, plusieurs fois 
tournée au cinéma. Le cinéaste 
Nobuo Nakagawa, auteur d’une 
œuvre prolifique inédite en 
France, démontre un réel talent 
plastique dans des plans longs où 
l’écran large est utilisé de façon 
très habüe et dans l'usage des cou- 
leurs, son film manque toutefois 
des résonances qui ont fait 1 e prix 
d’autres versions de cette histoire 
de fantft^(eejtetde flenji Misu- 
mi en. W59 et aeSHro Târyoda en 


Jean-François Ranger 


Deux reprises 


L’HOMME D’ARAN, film britan- 
nique de Robert Flaherty (1934), 
Avec Cofman «rnger » King, Mag- 
gle Dfflane, Michael DlDane, Pat 
Mufleu. T h 15. (Reprise, à partir 
du 25 janvier.) 

DU BORD tfune falaise, un ga- 
min jette une ligne à la mer; la laisse 
se dérouter, puis se place en posi- 
tion d’attente. Ses gestes sont ap- 
pliqués. pas comme ceux d’un ac- 
teur qui mime une action, mais 
comme ceux d’un enfant qui joue 
pour lui-niême. Cette différence fait 
tout te prix de L'Homme d’Aran, 
faux documentaire et vrai grand 
film que Robert Haherty réalisa de 
1932 à 1934 sur husfamore, la plus 
grande des trois îles qui ferment 
Varddpel ffAran, an large ctes eûtes 
ouest de FMande. 

Faux documentaire, parce que la 
famille dont il décrit l’existence 
n’est pas une vraie famille, que ses 
faits et gestes sont mimés pour la 
caméra, parce que si la tempête qui 
secoue la dernière séquence est, 
bien sûr, réelle, fl y avait déjà long- 
temps que tes habitants d’Aran 
avaient cessé de chasser te requin 


Présences 

95 Festival de création 
musicale 

Maison de Radio France 
28 janvier 19 février 

Concerts gratuits 

Brochure gratuite 42 30 10 45 

Radio France 


au harpon. Vrai grand film, parce 
que le combat de l'homme face & la 
nature a inspiré à Flaherty des 
images d’une beauté et d’un ly- 
risme renversants, et dont le mo- 
dernisme demeure saisissant plus 
d’un demi-siècle après. Une copte 
magnifique leur rend Ici enfin jus- 
tice. 

FOUES DE FEMMES, Km améri- 
cain cFErkh von Strobeim (1921). 
Avec Erich von Strobeim, Mande 
George, Mae Bus ch. 1 h40. (Re- 
prise, à partir do 25 janvier) 

DANS LE MONTE-CARLO 
d’opérette quH a fait reconstituer 
sur les collines de Hollywood, Erich 
von Stroheim organise le ballet du 
désir, de favidité, de la cruauté, de 
te déchéance et de la mort. Il les 
chorégraphie avec tout l’orgueil du 
créateur solitaire, enivré par un 
sent im e n t de liberté qu’il sait devoir 
perdre bientôt. Dans /telles de 
.femmes, le sordide te dispute à la 
"poésie pure. 


Partage 
de midi 

Claudel 
Alain Ollivier 
28 et 29 janvier 

Les trois 
sœurs 

Tchékhov 
Ballatum Théâtre 
14 et 15 février 
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ak Théâtre Ouvert 

I Celle-là 

de Daniel Danis par Alain Françon 

17 janvier - 16 février 


42 62 59 49 
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LA JACQUERIE 

CROQUIS 

DU 27 JAIMUIEF 
AU 17 FÉVRIEF 

Théâtre Romali 
Rolfanti'l/illejuii 

49 58 
17 Ot 

MARRANTS 

: 

! : 

I mise en scene Alain Mollot 


IEIBTIZ ¥**1B I 


CONCERTS 


j MER. 25 JANVIER 20 h 30 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 

MariaJoao Pires, pi~ 
Augustin Dumay, **» 

Jian Wang, violoncelle 

MOZART, BEETHOVEN, BRAHMS 

TéL ré» s 49-52-S^SO 


MER 25, JEU 26 JAN - 20 h 30 


SALLE PLEYEL 
ORCHESTRE DE PARIS 

« Résonances russes » 

Dît. : Michel SWDERCZEWSKI 
Elena BACHKIROVA, piano 

MOUSSORGSKY - SCR1ABLNE 
MOUSSORGSKY/RAVEL 

60 F à 240 F -TR: 45-63-07-96 


MERCREDI 25, VENDREDI 27 
LUNDI 30 JANVIER 12 h 45 

THÉÂTRE du CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 

le 35 : CYCLE BEETHOVEN 
P. SALOMAA, baryton 
L. HANTA, piano 

la 27 1 F. BONNAFOUS, mezzo soprano 
J.-L. SERRE, piano 
SCHUMANN, BRAHMS 


VE 27 - 20 h / SA 28 - 20 h 
DIM. 29 JANVIER -16 h 30 

CITÉ DE LA MUSIQUE 
Parc de la Vülette 

44-84-44-84 
3615 dtémnsiqne 
MUSIQUES BAROQUES 
ITALIENNES 

Gabrieli Consort & Players 
Paul McCreesh, direction 

le 27 : « Mnsiqoe à San Rocco » 
Gabrieli, PiechL. 

le 28 : Monteverdi 
Vêpres de la Sainte Vierge 

le 29 : « Un Carnaval & Venise » 
CalestanL Grandi, Monteverdi^. 


SAMEDI 28 JANVIER 19 h 45 


Salle GAVEAU 

J.- M. Foamter Prodnctions 
Action Musicale 
PHILIP MORRIS CS lac 
A l'heure du concerto 

Sol. : Christine 

ICART 

harpe 

Jérôme JULIEN 
LAFERRIERE 

clarinette 

Orchestre des Concerts 

LAMOUREUX 

Dir. : Jonathan 

DARLINGTON 

Debussy-Pierné-Mozart 
Tarif : 90 F - 60 F 
Tél. rés. : 49-53-05-07 


DIMANCHE 29 JANVIER II h 30 
THÉÂTRE du CHATELET 

DIMANCHES 11 h 30 
Cycle Beethoven 
Ensemble à vents 

MAURICE BOURGUE 


LUNDI 30 JANVIER 20 h 

OPÉRA-COMIQUE 

PRO MUSICIS présente 

Eva-Maria ALEXANDRE, piano 

BEETHOVEN, RAVEL 
PROKOF1EV. RACHMANINOV 


LUNDI 30 JANVIER 20 h 30 

OPÉRA-COMIQUE 
Lundis musicaux 

Maria 

BAYO 

soprano 

Ca raJIi-Scarla tti-GnuuuIos~ . 
TéL rés. : 49-53-05-07 


LUNDI 30 JANVIER 20 h 30 | 

Théâtre des Champs-Elysées 

Orchestre Philharmonique 
de Vienne 

Dir. : BERNARD HAITINK 

BRUCKNER : Symphonie nr 8 
TR rés. : 49-52-50-50 



Menaces sur le faubourg Saint-Antoine 

Edifiée à Paris, au coin des mes de la Roquette et du Commandant-Lamy, 
une église fait l'objet d'une vaste opération immobilière 


L'église Notre-Dame d'Espéranœ, construite à la 
fin des années 20 (fans le XJ- arrondissement de 
Paris, attend la pioche des démolisseurs. Les im- 
meubles voisins n'existent déjà plus. Le proprié- 
taire, l'Association diocésaine de Paris, entend 

APRÈS une décennie d’accal- 
mie, pelleteuses et bulldozers re- 
viennent sur Paris. Les zones les 
plus menacées sont, bien sûr, les 
plus fragiles: les vieux quartiers 
populaires de la capitale, à l’urba- 
nisme labyrinthique, à l’habitat 
hétérogène, souvent dégradé, 
faute d’entretien, à l’architecture 
ignorée, faite de matériaux 
composites. Le faubourg Saint- 
Antoine est un de ceux-là. Secteur 
voué aux petites industries et b 
l’artisanat jusqu’au milieu des 
« trente glorieuses », fl fut à peu 
près épargné par la grande muta- 
tion immobilière des années 60. Il 
connaît aujourd’hui une mutation 
foncière importante: Le départ des 
industries et des artisans, la fai- 
blesse des loyers, ont favorisé 
l’installation de milieux « bran- 
chés ». La naissance de l’Opéra 
Bastille a accéléré le mouvement -. 
les galeries d’art ont remplacé les 
fabricants de meubles. Les promo- 
teurs ont suivi On ne compte plus 
les opérations immobilières en 
cours, ni les affiches qui an- 
noncent la destruction d’un im- 
meuble. 


bâtir là une autre égQse (plus modeste), des lo- 
caux paroissiaux (plus spacieux), mais aussi des 
logements et des commerces, aie ne fait que 
suivre 1e (mauvais) exemple donné par la Vide 
de Paris dans ce quartier. Un texte d'orientation 


destiné à assurer une meilleure protection du 
faubourg Saint-Antoine exclut la moitié est du 
quartier encore populaire. Une partie de b po- 
pulation va devoir quitter las Eeux. Pour émigrer 
de l'autre côté du périphérique. 


Sans doute le conseil de Paris a- 
t-0 adopté, le 24 janvier 1994, un 
texte d’orientation, destiné à assu- 
rer une meilleurs protection du 
faubourg Saint-Antoine : mise en 
place d’un futur secteur «doux» 
au plan d’occupation des sols 
(POS) ; étude d’une Opération 
programmée d’amélioration de 
l’habitat (OPAH) qui permet d’ai- 
der les co-propriétaires impé- 
cunieux à réhabiliter leurs im- 
meubles; plan d’amélioration des 
espaces publics. Mais le secteur 
protégé (75 hectares) exclu la moi- 
tié est du faubourg Saint-Antoine. 
Bq particulier la nie de Montreuil, 
le passage du Génie, la nie des im- 
meabîes- Industriels et la rue Ti- 
tan, mais aussi, au cœur du sec- 
teur, l’ilôt Basfroî-DaUery, un 
hectare dont la destruction est 
presque achevée et qui a la parti- 
cularité d’étre_ la propriété de la 
vme de Paris. 

LE5 LOCATAIRES SONT TOUS PARTIS 

Presque en face, de l’autre côté 
de la rue de la Roquette, l’église 
Notre-Dame d’ Espérance, attend 
les démolisseurs qui ont déjà 


abattu l’Immeuble voisin. Sans 
doute, quelques bâtiments sont-ils 
désonnais inscrits à l'Inventaire 
des monuments historiques : im- 
meubles 04, place de la Bastille et 
46, rue du Faubourg-Saint-An- 
toine), cours artisanales ou indus- 
trielles (31-39 et 74, rue du Fau- 
bourg-Saint-Antoine, 74, rue du 
Faubourg-Saînt-Antoine), maison 
pittoresque (5, cité de la Ro- 
quette). Mais au carrefour de la 
rue Basftoi et de la nie de Cha- 
ronne, des constructions des XVII e 
et XVIII e siècles doivent être dé- 
molies pour élargir la chaussée. 
L’une de ces bâtisses, élevée en 
1642, est l’ancienne ferme du 
vieux village de Charonne. Elle ap- 
partient à la Ville de Paris. Autre 
zone menacée : la cour Damoye 
qui donne directement sur la place 
de la Bastille. Toutes les maisons 
qui bordent cet étroit passage ap- 
partiennent à un unique proprié- 
taire. Les locataires sont tous par- 
tis. Ces immeubles du XVTII* siècle 
et l'une des dernières brûleries de 
Paris (à l’angle de la rue Daval) 
vont-ils disparaître comme 
presque tous les bâtiments qui 


longeaient le passage Thiéré, jugé 
trop étroit, remplacés par de ba- 
nalissimes constructions? C'est 
également pour élargir la nie Pe- 
lée qu’un ancien relais de poste du 
XVIII* siècle risque de sauter au 
62, rue Saint-Sabin, de l'autre côté 
du boulevard Richard- Lenoir. 

Conséquence de ces démoli- 
tions : une partie de la population 
de ce quartier encore populaire va 
devoir quitter les lieux, pour émi- 
grer de l’autre coté du boulevard 
périphérique. La ségrégation entre 
riches et pauvres va donc conti- 
nuer. Quant à la frange la plus 
marginalisée, elle sera carrément 
sur le pavé : certains de ces im- 
meubles, à la salubrité parfois re- 
lative, assurent souvent l’héberge- 
ment de ces cas sociaux que le 
maire de Paris semble avoir dé- 
couvert tout récemment. La des- 
truction. morceau par morceau, 
d’un quartier au riche passé histo- 
rique et dont on regrettera le 
charme et l'intérêt architectural, 
sera sans doute jugée, demain, 
avec sévérité. 1! sera trop tard. 

Emmanuel de Roux 


La démolition programmée de Notre-Dame-d'Espérance 


AUTREFOIS, il y a deux siècles, il 
suffisait de les qualifier de go- 
thiques pour que Pou détruise de 
pures merveilles sam te moindre re- 
mords. Ce furent ensuite le tour du 
néo-gothique et celui du prétendu 
«pompier» (la gare d’Orsay faflfit 
tomber). Plus tard, on sacrifia cer- 
taines des plus belles gares du mé- 
tropolitain de Guimard: le style 
«nomlte» était décidément démo- 
dé. A son tour, l’anglo-normand 
succomba. 

Aujourd'hui, un vocable emporte 
la condamnation sans appel : by- 
zantin, ou néo-byzantin. Ainsi, 
après quelques polémiques, a-t-on 
commencé en ce début d’année de 
détruire l'énorme église du Saint- 
Cœur-de-Marie. Sa silhouette voû- 
tée dominait 1e port de Concarneau 
depuis 1929. 

Le même sort menace au- 
jourd'hui Pégase Notre-Darae-d'Es- 
pérance à Paris, dans te quartier de 
la Roquette (Le Monde du 7 dé- 
cembre 1994). Construite en 1930 
par Paichitecte Ernest-Julien Bar- 
bier, Sève de Laloux, auteur de di- 
verses églises et chapelles pari- 
siennes (dont celle de la porte de 
Saint-Cknid), efie présente une nef 
en béton aimé, vaste et froide, assez 
industrielle, grise de n’avoir jamais 
été repeinte, éclairée par des ro- 


ANTOINE ET CLÉOPÂTRE, de 
William Shakespeare. Mise en 
scène de Pascal Rambert. Avec 
Dominique Reymond, André 
Marcon, Emmanuel Salinger, 
Bernard Ballet, Renaud Bécart, 
Julen Rassanu. 

MAISON DE LA CULTURE DE 
BOBIGNY, boulevard Lénine, 
93000 Bobigny, m : 4S-31-H-45. 
Dn mardi an samedi, à 
20 bernes. Dimanche, à 15 h 30. 
95 F et 130 F. Jusqu’au 38 février. 

DOMINIQUE REYMOND est 
Cléopâtre. C'est une nouvelle im- 
portante. 11 y a longtemps qu’on 
sait les qualités de cette longue 
femme brune, à la voix de mezzo, 
d’une émission comme 0 en est 
trop peu. On savait aussi sa beau- 
té, et sa justesse, an service de tex- 
tes difficiles, comme la Phèdre de 
Racine et celle de Marina Tsetae- 
va. Elle est ici l'interprète de l’im 
des rôles les plus passionnants du 
répertoire, personnage mythique, 
personnage dramatique, qui hante 
la conscience universelle, figure de 
femme-sortilège. 

(te connaît bien les cruautés du 
royaume d'Egypte, sa puissance 
aussi quand à sa tète s’est portée, 
en 46 avant Père chrétienne, celle 
qui séduisit si bien César qu'Q lui 
rendit son royaume et son rayon- 
nement. Cinq ans plus tard, à 
Tarse, ville d'Asie mineure où de- 
vait naître saint Paul quelque 
temps après, Cléopâtre ren- 


saces de verre cathédrale d’où 
suinte ime lumière au jus de pipe et, 
dans rombre des portiques, te trait 
blanc, trop au, de tubes au néon. 
Au fond, une absde voûtée en cul- 
de-four avec un curieux dispositif 
théâtral d’escaliers et de colonnes 
trapues, frappées de mosaïques 
noires et oc Enfin, rien de très im- 
portant 

En revanche, la façade (avec son 
porche en retrait de quelques 
mètres, ses griQes et ses pauvres li- 
las) mérite vraiment d’être considé- 
rée. D’abord comme un monument 
dans un quartier qui n'en a guère, 
comme un élément de pittoresque 
et de mémoire du lieu, comme un 
signal dressé en marge de cette rue 
de la Roquette qui se faufile, étroite, 
en direction du Père-Lachaise. Enfin 
pour ses qualités propres : son clo- 
cher polygonal, sa façade très ou- 
vragée, avec des effets de verticalité 
et d’écrasement, une imbrication de 
thèmes architecturaux sculptés dans 
un registre peut-être trop récent 
pour que tes historiens Paient en- 
core* analysé et vraiment «nom- 
mé», mais qui est le style de la fin 
des années 20. 

Cette église est triste, disait cer- 
tains. Outre qu’on voit mal ce que 
serait une architecture gaie, n’est-il 
pas dans te caractère de ce quartier 


contrait Marc Antoine, ou plus 
simplement Antoine, qui fut si 
promptement amoureux de la 
reine qu’Q en oublia Rome. En 43, 
il avait pourtant formé le 
deuxième triumvirat avec Octave 
et Lépide ; à Brindisi, les trois 
hommes s’étaient partagés l’emr 
pire et Antoine commandait dé- 
sormais à l’Orient. C’est donc sur 
ses terres qu’il rencontre La plus 
belle femme du monde, bien déri- 
dée à se refaire un royaume à sa 
taille. Pour elle, Antoine conquiert 
Chypre, la Crète et la Phénicie, ce 
qui n'est pas rien, tour tes enfants 
qu’elle lui a donnés, Q ajoute la 
Cyrénaïque, la Syrie et la COicie, 
fieu de leur coup de foudre. Alors, 
Cléopâtre vn, dont Rome n’aurait 
dû faire qu’une bouchée, menaçait 
la grandeur de l’empire. Octave 
dérida de s’en débarrasser : en 31, 
à Actium (Grèce), fl défît tes ar- 
mées du couple. Antoine se suici- 
da; Cléopâtre, après une ultime 
tentative de séduction, offrît son 
sein à la morsure mortelle d’un as- 
pic 

Il est assez difficile de distin- 
guer, dans le destin de cette 
femme, la part de la passion, avec 
ce que cela suppose d’incandes- 
cence, et celle d’un Incroyable ins- 
tinct politique, avec ce que cela 
suppose de calculs et d’arrière- 
pensées. Cest dans cet interstice 
du doute que s'engouffre le 
théâtre depuis l'Antiquité, et par- 
ticulièrement celui de Shakes- 


fragfle d’être inégal, faubourien, hé- 
térogène, d'une beauté pâte et par- 
fois, en effet, un peu triste ou du 
moins empreint de nostalgie? On 
nous explique que « la loi impla- 
cable du marché » contraint TévC- 
ché à se comporter en promoteur 
Immobilier et, pour reloger cette 
paroisse dans un local plus 
conforme à ses besoins, à raser 1e 
site air 3 000 mètres carrés afin d’y 
édifier, outre la nouvelle église et 
ses annexes, cent soixante-trois 
places de parkings, quatre-vingt- 
quinze logements et des 
commerces. Toujours cette stratégie 
du tout ou rien, de ta table rase. 
Pourquoi (quitte à détruire la nef 
trop grande) ne pas épauler Topéra- 
tfon immobilière à venir sur quel- 
ques traces de l'ancien? tourquoi 
ne pas conserver au moins le clo- 
cher. ses sculptures et ses quelques 
mètres d’étroite façade? Pourquoi 
ne pas épargner ce moment fami- 
Eeq à mi-parcours de la rue de la 
Roquette, surgissement peut-être 
un peu incongru, mais attachant 
comme Test encore, de l'autre côté 
de la rue, cette fontaine louis-phiDp- 
parde désaffectée, autre vieillotte, 
autre respiration dans ce quartier 
d’une vflle bientôt trop pleine ? 


peare, plus particulièrement en- 
core avec Antoine et Cléopâtre. On 
sent bien que Pascal Rambert a 
voulu à son tour réfléchir tout 
haut à ce débat, si fort révélateur 
du pouvoir de l’homme sur lui- 
même. On 1e sent d’autant mieux 
que Dominique Reymond y met 
un coeur et une intelligence de 
premier ordre. 

Malheureusement, fl faut être 
deux pour être Cléopâtre, qui se 
livre d’autant mieux qu’ Antoine la 
regarde. Cest là Féchec du spec- 
tacle de Bobigny. André Marcon 
est un Antoine porté disparu, 
absent, en retrait du théâtre. Quel- 
ques seconds rôles admirables 
(Ballet/Enobarbus, Eros/Renaud 
Becard, Julien Rassam/Mardian et 
surtout le jeune César/Octave 
d’Emmanuel Salinger, de haute 
noblesse) n’y peuvent mais. Le 
spectacle, trop gris, trop froid, ne 
st remet pas de la rencontre non 
avenue entre les deux héros. II 
faudra que Dominique Reymond 
reprenne un jour ce rôle dans le- 
quel elle rivalise avec les plus 
grandes (comme Edith Gever, Tan 
passé à Salzbouzg, sous la direc- 
tion de Peter Stein). Il faudra aussi 
que la très belle et très efficace 
traduction de Jean-François Peyret 
soit entendue ailleurs. Pascal 
Rambert ne doit pas s’inquiéter : il 
y a dans son travail une grande 
mise en scène à venir. 

Olivier Schmitt 


■ PHOTOGRAPHIE : Les 26** 
Rencontres internationales de la 
photographie d’Arles, qui auront 
fieu du 7 au U juillet 1995. ne pré- 
senteront que « des œuvres iné- 
dites et réalisées dans l'année », a 
annoncé, lundi 23 janvier, Michel 
Nuridsany, nouveau directeur ar- 
tistique du festival. Arles 95 a 
deux ambitions : montrer la di- 
mension « appliquée » de la pho- 
tographie, « qu’elle soit indus- 
trielle, astronomique, policière, 
d'enfants, truquée », et exposer 
«tes artistes utilisant la photogra- 
phie . ». 

Le festival présentera des oeuvres 
d’artistes corâensrrnsses, géor- 
giens, américains, canadiens, ir- 
landais, martiniquais... Quant aux 
soirées au Théâtre antique, « Alain 
Fleischer imagine une projection 
mêlant film et photographies. Keï- 
chi Tahara présentera son film en 
avant-première et une soirée sera 
consacrée à Bettina Rheims. » Les 
stages, dirigés par Christian Gatti- 
noni, auront lieu du 3 au 13 juillet. 

■ THÉÂTRE ET MUSIQUE: le 
Syndicat professionnel de la cri- 
tique dramatique et musicale, 
réuni te lundi 23 janvier à tons, a 
élu son comité pour 1995. Yves 
Bourgade, chargé des rubriques 
théâtre, musique et danse à 
l’agence France-Presse, a été réélu 
au poste de président pour la troi- 
sième année consécutive. 

■ ARCHÉOLOGIE : une citadelle 
de Tépoque des Hyksos (1700- 
1600 avant J.-C) a été décou- 
verte dans le S inaï (Egypte), près 
de la ville de Qantarah-Charq, à 
Test du canal de Suez. La citadelle 
est entourée d’un mur construit 
en terre crue dont l’épaisseur est 
de 10 mètres. Des silos à céréales 
et des armes, notamment des 
épées en bronze, ont été décou- 
verts à l’intérieur. Les Hyksos, en- 
vahisseurs asiatiques, dominèrent 
l 'Egypte ancienne à la veille du 
Nouvel Empire. Ih furent défini- 
tivement expulsés vers 1580 avant 
J.-C (AFP). 


Yannick 

J AU U N 


A L'EUROPEEN 

do 17.01 au 25. 03.03 
43 87 97 I 3/Fnat. virqin 


ECHïfZ ram 


François Chaslin 
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Un classique . 
du film documentaire, 
présenté dans le cadre 
du centenaire 
du cinéma allemand 

Vingt-quatre heures de la vie 
du Berlin de 1927, captées par les 
caméras dirigées par Walther 
Ruttmann et rythmées par un 
montage inspiré des maîtres du 
cinéma soviétique. Berlin, sym- 
phonie d'une grande ville est da- 
vantage qu’un extraordinaire do- 
cument sur la capitale allemande 
à la fin des années 20 : ce chef- 
d’œuvre du documentaire 
constitue également une pas- 
sionnante leçon de cinéma, qui 


atteste avec éclat que l’art du 
muet était, à son crépuscule, par- 
venu à un point de perfection 
presque absolue. Le film est pré- 
senté dans le cadre de la passion- 
nante rétrospective organisée 
par le Goethe Institut pour célé- 
brer le centenaire du cinéma 
allemand. 

★ Le mardi 24 janvier à 20 heures, 
au Goethe institut 17, avenue (flâ- 
na, 16* (M° léna). TéL : 44-43-92-70. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


François Cotinaud Quartet 
Après le Dunois (du 17 au 
20 janvier), le quartette d’amitié 
du saxophoniste 
François Cotinaud descend 
au Sunset. Cotinaud joué 
dans la connaissance des maîtres 
du ténor et surtout 
de John Gîlmore, 
l’un des hommes de Sun R a. 
Sunset, 60, rue des Lombards, 1 er 
(M* Châtelet). 22 heures, le 24. 
Tél.: 40-26-46-60. 80 F. 

Voyage au pays sonore 
Voilà plus de vingt ans 
que le metteur en scène 
Jean -Claude Fall rencontre 
à espaces réguliers l'auteur au- 
trichien- Peter Handke. U y eut 
U Pupille les films de WIra 
Wenders dont il lut le scénariste. 
Etat de siège, puis Par les villages. 
Aujourd’hui, en compagnie 
d’une troupe remarquable (Fran- 
çois Davier, Yann Collette..), 
Jean-Claude FaO présente une 


création en France, Voyage 
au pays sonore, traduit par Bruno 
Bayen, ou comment sept person- 
nages tournent le dos à la ville 
pour se perdre en forêt— 

Théâtre Gérard-Philipe, 59, boule- 
vard Jules-Guesde, 93 Saint-De- 
nis. JbP Saint-Denis-Basilique. 

Du 24 janvier au 25 février, à 
20 h 30, du mardi au samedi, 
à 17 heures le dimanche. 

TéL : 42-43-17-17. 60 F à 110 F. 
Jean-François Canapé Trio 
Le trompettiste Jean-François 
Canapé a mis plus de vingt ans 
à se décider à diriger une forma- 
tion sous son nom. 

H réunit Michel Godard au tuba 
et Jacques Mahieux à la batterie, 
qui comme lui ont fait voeu 
d’originalité et d’invention 
du blues jusqu’au free. 

Instants chavirés, 7, rue Richard- 
Lenoir 93 Montreuil. 20 h 30, 
le 24. Tél. : 42-87-25-91. De 35 F 
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CINÉMA 


Tous les nouveaux films de la 
semaine, une sélection des 
films en exclusivité et des 
reprises 

NOUVEAUX FILMS 

Descente a Parada» 

Film américain de George Gallo 
VO : Forwn Horizon, handicapés, dol- 
by. 1“ (36-68-51-25) ; George-V, 8» (36- 
68-43-47). VF: Rex, 2* (36-68-70-23); 
Paramount Opéra. 9* (47-42-56-31 ; 36- 
68-81-09 ; rés. : 4030-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* Ç3&48-62-33Î ; UGC Gobe- 
lins, 13*- (36-68-22-27); Mistral, handi- 
capés, 14* (36-65-70-41 ; rés. ; 4030-20- 
10); UGC Convention, 15* <36-68-29- 
31). 

Highlandèr3 

Film américain d'Andy Morahan 
VO ; Forum Horizon, handicapés, dol- 
by. V (36-68-51-25) ; UGC Odéon, dol- 
by, 6* (36-68-37-62); Gaumont Mari- 
gnan-Concorde, dolby, • (36-68-75-55 ; 
rés. ; 4030-2010) .’ George-V. THX. dol- 
by. « (36-68-43-47). 

VF : Rex (le Grand Rex), handicapés, 
dolby, 2* (36-68-7023) ; Bretagne, dol- 
by, 6» (36-65-70-37 ; rte. : 40-30-20-10) ; 
George-V. dolby, • (306843-47) ; Para- 
mount Opéra, handicapés, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; rés. : 40-30 
20-10) ; UGC Lyon Bastille, dolby, 12* 
(36-68-62-33) ; UGC Gobelïns, dolby, 
13* (36-68-22-27); Mistral, handicapés, 
dolby, VP 06-65-7041 ; rés. ; 403020 
10) ; UGC Convention, dolby, 15* (36- 
68-29-31); Pathé Wepler, handicapés, 
dolby, 18* 06-68-2022) ; Le Gambetta, 
THX. dolby. 20* (46-36-10-96 ; 36-65-71- 
44 ; rés. ; 403020-10). 

La Poudra aux yeux 
Hlm français de Maurice Dugowson 
Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (36- 
68-69-23); 14-JullIet Hautefeuïlle, 6* 
(46-33-79-38 ; 3668-68-1 2>; Gaumont 
Ambassade, • (43-59-19-08; 36-68-75- 
75; rés.: 40-3020-10) ; 14-Juillet Bas- 
tille, handicapés, 11* (43.-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; Gaumont Alésa, 14* 06-68- 
75-55 ; fés. : 403020-1(9; Les Mont- 
pamos, 14* 0665-7042;. rte.: 40-30 
2010); 14-JuUlet Beaogrenelle ir 15* (45- 
75-79-79 ; 366869-24). : . . 
Poussières da vie 

Film de France-Hongkong- Algérie, de 
Rachid Bouchareb 

VO r Cmé Beaubourg, handicapés, 3* 
066869-23); Les Trois Luxembourg, 
6* (46-33-97-77; 36-65-7043); 


Tout 

le cinéma 


_ _ . samee 

THÉÂTRE 

Une sélection des pièces à Art 

Paris et en Ile-de-France 

NOUVEAUTÉS cSïîfr 

La Chambra d'ante nue M 

de Loteh Bel Ion, mise en scène de Jean ‘ di à 2 
Bouchaud. avec Suzanne Bon, Mkhfele . Matin* 
Simonnet, Murany; Kovacs, Stephan tatrOP 

Meldegg et Stéphane RusseL 20-09-. 

Petit Théâtre de Paris, 15, rue Blanche, F. •' 
9* . A partir du 25 janvier. Du mardi au rmO* X 
samedi à 21 heures. Matinée dimanche de Dai 
à 15 h 30. Tél.: 42-80-01-81 . Durée:. France 
2 heures. De 120 F 4240 F. Boyer 

Compacte Théâtr 

de Samuel Bedcett mise en scène de ron, il 

Jo&l louanneau, avec David Warrilow. Matint 

Théâtre national de POdéon (petite 16 fiv 

saffe) % ptace PauFOaudei, &. A partir 7 h 35. 
du 30 janvier. Les furxB. mardi mercredi. Les Ch 

vendredi samedi et dimanche à 18 h 30. de Jea 

TéL : 44-41-36-36. Durée: IhlO. De 30 F de |’a 

i 70F. Jacque 

Le Conte dMvar France 

de Shakespeare, mise en soéne de Guy Bastitk 
Frebre, avec Jean-Luc Abel, Alain Bâtis, jeudi i 
Pascale Bessard, Alain Cbmat Elisabeth neprési 

. CommeHn— 42-14. i 

Cartoucherie-Epée de Bois, route du GHmii 

Champ-de-Manoeuvre, 12* . A partir du de Bar 
25 janvier. Du mercredi au samedi i avec le 
20 heures. Matinée dimanche i 16 Fort l'- 
heur*. HL : 43-74-2021. Durée :2 h 20. vUliers 

80 F et 110 F. * samedi 

Le Journal d*uncwé de campagne Jusqu'i 

de Georges Bernanos; mise en seine de Durée. 
Jeân-Pferre Nortel avec Emmanuel De- Dom Jt 
chartre- de Ma 

Espace Georges-Bernanos, 4, rue du Lassafli 

Havre, 9*. A partir du 25 Janvier. Du Sewer) 
mardi au samedi à 20 h 30. Matinée dt- tin- 
manche i 15 h 30. TéL : 45-26-65-34. Du- ’ Coméi 
rée: 2 heures. De 50 F à 120 F. place ( 

La Muska deuxième vrec 2i 

de Marguerite Duras, mise en scène de nance 
Bernard Murat; avec Fanny Ardant et 15. Oui 
NidsArestrup. Dastot 

Gaîté-Montparnasse. 26 rue de la Gaf- de Mai 
té> 14* . A partir du 31 janvier Du mardi scène i 
au samedi i 20 h 45, le samedi i 18 Casarè 
heures. Matinée dimanche à 1S heures. gerFra 

Tél . : 43-22-16-18. Durée : 1 h 40. De Théâtr 
120 Fi 230 F. Malte, 

SavamahBay 20h3l 

de. Marguerite Duras, mise en scène de Jusqu î 
Jean-Claude Amyi, avec Martine Pascal Durée : 
et Gisèle Casadesus. La Dou 

Théâtre national de Chai Uct 1, place du de Ma 

Trocadéro. IB*. A partir du 26 janvier. Pierre 

Du mardi au samedi à 20 h 30. Matinée Claude 
dimanche à 16 h 30. TéL: 47-27-81-15. lippe 1i 

Durée :1hH De 80 Fi 150 F. Cornée 

SÉLECTION 

Afafaas ■ medl i 

d'après AbdeimaJek Sayad et Pierre dîmant 

Bourdieu, mise en scène de Dominique vriec 7 
Féret. avec Philippe Gévenot et Domi- De 60 1 
nique Guihard Héradi 

Théâtre Paria-VHIette, 211. avenue Jean- de Piei 
Jaurès 19* . Les mardi Jeudi vendredi et Jean-M 
. tr3‘«L>ut| rùr. n £3fHi ra II 

*ïj jw -■ .I. T.’; ' h 


samedi i 21 heures, le mercredi à 

19 h 30. Jusqu'au 18 février. TéL ; 42-02- 
02-68. Durée: 1h15. De45Fà 135F. 

Art 

de Yasmina Reza. mise en scène de Pa- 
trice Kerbrat avec Pierre Arditi. Fabrice 
Luctün et Plaire Vénecfc. 

Comédie des Oiamps-£fysée$ 15, ave- 
nue Monta igné, 8*. Du marcS au same- 
‘ di i 21 heures, le samedi à 18 heures. 
- Matinée dimanche à 15 h 30, Sans Cmj- 
tat ion de date. TU. : 47-23-37-21 et 47- 
200024 Durée: 1h30. De 110 Fi 250 
F. ■ 

CeHe« 

de Daniel Dards, mise en scène -d'Alain 
Françon, avec Pierre Baillot, Myriam 
Boyer et Michel Dïdym. 

Théâtre ouvert-Jardin (Thiveç 4, cité Vé- 
ron, 19. Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée samedi à 16 heures. Jusqu'au 
16 février. Tél.: 42-62-59-49. Durée: 
1 h 35. De 60 Fi 100 F. 

Les Charmâtes 

de Jean-Michel Rabeux, mise en scène 
de l'auteur, avec Claude Degliame, 
Jacques Dubus, Georges Edmont. Kate 
France, Miloud Khetib.. 

Bastille, 76, rue de la Roquette, 11 e . Du 
jeudi au samedi à 21 heures. Dernière 
représentation le 28 janvier. TU. : 43-57- 
42-14. Durée : 2 heures. 70 F et 100 F. 
CMmèra 

de Bartabas, mise en scène de l'auteur, 
avec le Théâtre équestre Zngaro. 

Fort 174, avenue Jean-Jaurès, 93Aubcr- 
vüilers. Les mardi mercredi, vendredi et 
sametSi20h30klediman(hei 17 h 30. 
Jusqu'au 26 février. TU : 44-78-25-02. 
Durée: 2 heures. 1 20 F et 210 F. 

Dom Juan ou le Festin de pierre 
de Molière, mise en scène de Jacques 
Lassalle, avec Jacques Sereys, Andrzej 
Seweryn, Jeanne Balibap Roland Ber- 
tin-. 

Corné d/e- Française, salle Richelieu, 
place Colette, 1*. Les 25, 27 et 31 Jan- 
vier, 20 h 30; le 29. 14 h 30. En alter- 
nance Jusqu'au 10 mars. TéL: 40-15-00- 
15 Durée : 2 h4S. De 25 Fi 170 F. 
Dostoïevski va i la pbge 
de Marco Antonio de La Parra, mise en 
scène de Frank Hoffmann, avec Maria 
Casants, Isabelle Carré, Simon B ne, Ro- 
ger FranceL. 

Théâtre national de la CotSne, 15 rue 
Malte-Brun. 20*. Du mardi au samedi i 

20 h 30. Matinée dimanche i 15 h 30. 
Jusqu'au 19 février. TU : 44-62-52-52. 
Durée: 2 heures. De 100 Fi ISO F. 

La Double In c onstance 
de Marivaux, mise en scène de Jean- 
Pierre Miquel, avec Claire Vernet, 
Claude Mathieu, Michel Favory, Phi- 
lippe Torretoru. ■ 

Comédfe-Françabe-ThéSœ du Vieux- 
Colombier. 21. rue ; du Vieux-Colombier, 
9. Les mardi mercredi vendredi et sa- 
medi i 20 h 3% Te jeucti à 19 heures, le 
dimanche i 16 heures. Jusqu'au 26 fé- 
vrier. TU. : 44-39-87-00. Durée: 2 h 30. 
De 60 Fi 130 F. 

Héradi us 

de Pierre Corneille, misa en scène de 
Jean-Marie ViDégter, avec Geneviève Es- 

■bülilUJJL-'. 


■’l 


George-V, • 0668-4347) ; Sept Parnas- 
siens, 14^ (43-20-32-20). 

-Rosine 

Film français de Christine Carrière 
Ciné Beaubourg, handicapés. 3* 06- 
6869-23) ; 14-Juillet Odéon. 6* (43-25- 
5963; 366868-12); Le Balzac, • (45- 

61- 10-60) .--Salnt-Lazare-Pasquler, han- 
dicapés, « (43-87-3543; 3665-7168); 
Les Mont par nos, dolby, 14* 0665-70- 
42; rés.: 40-30-20-10). 

SÉLECTION ~ 

BAeUXwdGty 

de Merzak Allouache^vec Nacfia (Cad. 
Mohamed Ourdache, Hassan Abdou, 
Mourad Khen, Mabrouk Alt Amara. 
Algérien (1 h 33L 

VO : Epée de Bob, 5* (43-37-57-47) ; Ci- 
Coups de feu sur Broadway 
de Woody Allen, avec John Cusack. 
Chazz Palmitieri. JennHerTlIly, Dianne 
Wlest, Joe VfterdIL 
Américain (1 h 40) 

VO ; Forum Horizon, handicapés, dol- 
by. 1* 0668-51-25); Reflet Médlds, 
salle loub-Jouvet, 5* (43-5442-34); 
UGC Danton, 6* 06-68-34-21); UGC 
Montparnasse, dolby, 6* 06-65-70-14 ; 
36-68-70-14); La Pagode,. dolbÿ, 7» 
0668-75-07; rés.: 40-30-20-10); UGC 
Champs-Elysées, handicapés, 8* (36- 
6866-54} ; Max Linder Panorama, THX, 
dolby. 9* (48-2468-88; rés. : 40-30-20- 
10); UGC Opéra, dolby, 9* 0668-21- 
24) ; U Bastille, handicapés, dolby, 11* 
(43-074860); Les Nation, 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33; rés.; 40-30-20- 
10); EscuriaL 13* (4747-28-04); UGC 
Gobelïns, handicapés, dolby, 13» 06- 
68-22-27); Mistral, dolby, 14* 0665- 
7041; rés.: 40-30-20-10); 14 Juillet 
-Beaugrerrelle, dolby, 1? (45-75-79-79 ; 
366869-24) ; Gaumont Klnopanora- 
ma. handicapés, dolby, 15» (43-06-50- 
50 ;. 3668-75-15 ; rés. : 40-30-20-10) ; 
Majestic Passy, dolby, 16* (42-2446- 
24); UGC Maillot. 17» 0648-31-34); 
Pathé Wepler, handicapés, dolby, 18» 
0668-20-22). 

VF: Gaumont Opéra Impérial, handi- 
capés, dolby, 2* 0668-75-55 ; rés. : 40- 
30-20-10); Saint-Lazare-Pasquier, dol- 
by, 8- (4367-3543; 36-65-71-88); 
UGC Lyon Bastifle, dolby, 12» 0668- 

62- 33); Gaumont Gobelins Rocfin, 13* 
0668-75-55) ; Gaumont Parnasse, 14» 
(3668-75-55); Gaumont Convention, 
15» 0668-7655 ; rés. : 40-30-20-10). 
nocher hahdicapte 8» (4633-1062). 

DéBts flagrants 
de Raymond Depardorv 
Français (1 h 45). 

Saint-André-des-Arts il handkapés, dol- 
by, 6 (46266025). 

L'Entent Don 

de Patrick Grandperrat.avec Mathwin 
Unie, Sophie-Véronique Toue Tagbe, 
SouleymanKoly.WereVUereUking, Saüf 
Kelta, Jean-René de Reurieu. 

Français (1 h 26). - 

Denfert handicapés, W (43-2141-01); 
Grand Pavots. 15» (45-544665; rts.: 40- 
3020-10). 


Entretien avec un vampire (*) 
de Neil Jordaa avec Tom Gruise, Brad 
Pitt, Antonio Banderas, Stephen Rea, 
Christian Satec 
Américain 0 h). 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- 066851-25); M-Juillet Odéon. dol- 
by. 6 (43-255963; 36686612); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8" (43-59-19- 
08; 366675-75; rés.: 40-30-20-10); 
UGC Normandie, dolby, 6 066846 
56); Gaumont Parnasse, 14» (366676 
55; rés. : 40-3620-10) ; Pathé Wepler. 
handicapés, dolby, 16 066620-22). 

VF : UGC Montparnasse, 6 06667614 ; 
36667614) ; Paramount Opéra, 9» (47- 
42-5631; 366681-09; rts.: 463626 
10); Gaumont Gobelïns Fauvette, dolby, 
13» 066675-55); Pathé Wepter, handi- 
capés. dolby, 18 » 0668-2622). 

FailneB 

de Gérard Corbiau, avec Stefano DlonbL 
Enrico Lo Verso, Eba 2yiberstein, Caro- 
Fine Cdfieç Joroen Krabbe. la voix tfErek 
LeeRagin. 

ftancXJ-belge-italien (I h 56). 

Forum Orient Express, handicapés, 1* 
0665-7667); 14-Juillet Odéon, dolby, 
6» (43-25-59-83; 366668-12); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8» (43-561608; 36 
6675-75; rts.; 46362610); UGC Biar- 
ritz, dolby, 6 06664656; 3665-76 
81) ; Les Nation, dolby. 12» (43460467 ; 
366671-33 ; rts. : 46362610) ; EscuriaL 
dolby, 13* (47-07-28-04); Gaumont Par- 
russe, dolby, 14» 066675-55; rés.: 46 
362610); Gaumont Convention, 15* 
066675-55; rts:: 46362610); Grand 
Pavois, 15» (45-5446-85 ; rts. : 463626 
10); Majestic Passy, dolby, 16 (42-2446 
24) ; UGC MaJlkrt, handicapés, dolby, 17» 
(3668-31-34) Pathé Wepler, handica- 
pés; dolby, 18» 06662622 ). 
l«Ffe préféré 

de Nicole Garcia, avec Gérard Lanvln, 
Bernard Giraud eau, Jean-Marc Bair, Ro- 
berte Heriftzka. Margherita Buy, Pierre 
Mondy. 

Français (1 h 50). 

Gaumont les Halles, 1* 066675-55; 
rés. : 46362610) ; Bretagne, 6» 0666 
7637; rts. : 46362610) ; UGC Danton, 
6 (366634-21) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8» (43-59-19-08 ; 36-667675; 
rés. : 40-30-2610) ; Safrrt-Lazare-Pas- 
quter, dotoy, 8* («367-3643; 366671- 
88); UGC Opéra 9* 066621-2^0 ; La 
Bastille; 11* (46074860); UGC Lyon Bas- 
till*. 12* 066862-33); Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, doBjy, 13» 066675-SS) ; 
Gaumont AJéda, dolby, 14» 066676 
55; rts.: 40662610); 14-JulUet Beau- 
grenelle, handicapés, dolby, 15» (4676 
79-79; 366869-24) ; Gawnont Conven- 
tion, 15» 06667655; rte.: 463626 
10); UGC Maillot; dolby, 17» 066631- 
34); Pathé Wepler, dolby, 1» 066626 
22); Le Gambetta, dolby, 20» (463616 
96 ; 36667144,' rts. : 4636261QL 

Ftankenstete (*) 

de Xermetii toanas^i avec Robert DeNÎ- 
ro, JCemeth Sranagh, Tom Huke, Hete- 
na Bonham Carter, Akian Quirm, (an 
Hobrv. 

Britannique Ç2 h 08). 


VO: Forum Horizon, handicapés, dolby, 

I- 066651-2^ ; M-Juiftet Hautefedlle, 
handicapés, S» (4633-7638; 366866 
12); UGC Odéon. dolby, 6» 066637- 
62) ; Gaianont MarignaivConcorde, dol- 

. by, 6 066675-55; rte.: 4636261©; 
UGC Normandie, dolby, 8» 066846 
56} ; UGC Opéra, dolby, 6 066621-24} ; 
14-Juifiet Bastille, handicapés dolby, lie 
(43-57-9681; 36666627); Gaumont 
Grand Ecran Italie, handicapés, 19* 06 
667613; rts.: 4636261©; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14» 06667655; rte.: 
46362610); 14-Juillet Beaugreneile. 
dolby, 16 (46767679; 36666624); 
Majestic Passy, dolby, 16» (42-244624). 
VF: Rex dolby, 2» 06667623); UGC 
Montparnasse, dolby, 6* £36667614; 
36667614); Paramount Opéra 9* (47- 
42-5631 ; 366661-09 ; rte. : 463626 
1©; Les Nation, dolby, 12» (4343-04-67; 
36-6671-33; rte. : 4636261©; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12» 066662-33); 
UGC Gobelïns; handicapés, dolby, 1> 
0668-22-27); Gaumont Afésïa, dolby. 
14» 06667655; rte. : 4636261©; Mi- 
ra mar. dolby. 14» 06667639 ; rés. : 46 
362610); UGC Convention, dolby. 15» 
066629-31); Pathé Wepteç dolby, 18» 
06662622); Le Gambetta, dolby, 20» 
(46-361696; 36667144; rés.: 4636 
261©. 

GoFish 

de Rose Trodhe, avec V. S. Brodie, Gu3r>e- 
vere Turner, T, Wendy McMillan, Mlgda- 
lla Menendez, Anastasia Sharp. 
Américain, noir et blanc (1 h 25). 

VO : M-AnUet Ramasse, 9 (46265600 ; 
3668-5602); Action Christine, 6» (43-26 

II- 30; 3665-7662). 

Kaspar Hauser 

de Peter Sehr, avec André Ebermann, 
Uwe Ochesenknecht Katharlna Thal- 
bach, Udo Samel Jeremy CJyde, Hansa 
Czyfâonka. 

Allemand 0 h 17). 

VO : Sept Parnassiens, 14» (43-2632-20). 
Léon (*) 

de Luc Besson, avec Jean Reno, Gary 
Oldènaa Natalie Portman, Dany Alello. 
Français (1 h 48). 

VO : Gaumont les HaPes, I» 066676 
55; rts.: 4636261©; Publlds Champs- 
Elysées, dolby, 6 (47-267623 ; 366676 
55) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13» 06-68-7613; rés.: 46362610); 
Saint-Lambert, dolby, 16 (4632-91-68). 
VF: Les Montpamos, 14» 06667042; 
rés.: 4636261©; Gaumont Conven- 
tion. 19» 06667565 ; rts. -.4636261©. 
tou n'a pas (fit non 

de Anne-Marie Mlevflle, avec Marie Bu- 
nel. Manuel Blanc; CaroTme MkJa, Gene- 
viève Pasquieç Métfde Weyergara, Han- 
ry deven. 

Frtncfrsuisse (1 h 2©- 

Studio des UreuHne* handicapés, 5» (43- 

261609 ; rés. : 4636261©. 

La PM jeune 

de Gédric Wapbch, avec Julien Lambros- 
chirü, Nicolas Korètzky, Rortte'rt DuriS, 
Vmcent Elbaz, Joaehîm lombard. 
Franç»s (1 h 41). 

Gaumont les Halles, handicapés, 1- 06 
667655; rts. : 4636261©; Rex, 2» 06 


ménard, Karine Feilous, Sylvie Moussieç 
Marc Zarrniit- 

Athén ée- L o uis-Jc uvet. 4, square de 
TOpéra-LauIs-Jouve% 9». Le mardi i 

19 heures, du mercredi au samedi i 

20 h 30, Matinée dimanche i 16 heures. 
Jusqu'au 19 février. TU : 47-42-57-27. 
Durée :2 h 30. De 70 Fi 150 F. 

Le Monteur 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie VHlégïer, avec Frédéric 
Laurent Stéphane Fauvüle, Anne Claire, 
Candy Saulnier-. 

Athénée-Loub Jouvet 4, square de 
TOpéra-lom-Jouvet S». Le mardi i 19 
heures, du mercredi au samedi A 
20 h 30. Matinée dimanche i 16 heures. 
Jusqu'au 19 février. TH.: 47-42-67-27. 
Durée :2 h 45. De 70 Fi ISO F. 

Men variétés 

d'après Kurt Schwitter* mise en scène 
de Denis Marteau, avec Cari Béchard. 
Pierre Otagnon, Martine Julien, Pierre 
Lebeaq, Danièle Panneton et Jean-Guy 
Via u. 

Centre GeorgesPompidou, rveRambu- 
teau, 3*. Du mercredi au samedi i 
20 h 30. DemHtre représentation samedi 
28 Janvier. Tél. : 44-78-13-15. Durée: 
1 h 30. De 70 Fi 90 F. 

Meurtre dans la cathèteale 
de Thomas Stearns Eliot mise en scène 
de Laurent Terzieff et Raymond Her- 
mantier, avec Laurent Terzieff. Michel 
Etche v eny, Pascale de Boysson. Berna- 
dette Le Sadié-. 

Ateüec 43, rue tfOrseL 18 e . Du mardi 
au samedi i 21 heures. Matinée di- 
manche i 15 h 30. Sans limitation de 
date. TtL: 4606462 4L Durée: 7 h 45. 
De 50 F à 250 F. 

Dco 4 >e-toi & AméSe 
de Georges Feydeau, mise en scène de 
Roger Planchon, avec Bérangfere Dau- 
tun, Alain Pralon, Yves Gasc. Thierry 
Hànaoe, Florence V»ala_ 
Comédie-Française, salle Richelieu, 
place Colette 1 er . Les 26 et 2BJanvtec 
20 h 30 ; le 28, 14 h 30. En alternance 
jusqu'à fin Juillet Tél. : 40-15-00-15 Du- 
rée: 3 heures. De 25 Fi 170F. 

Pierre Dac, mon maître soixante-trois 
d’après Pierre Dac. mise en scène de Jé- 
rôme Savary, avec Jean-François Balmec 
Michel Berto, Va nés» Devralne_ 
Antolne-Simone-Berriau, 14, bd de 
Strasbourg, 10 e . Du mardi au samedi i 
20 h 45. Matinée samedi i 16 h 30. di- 
manche à 15 h 30. Tél. : 42-08-77-71. 
Sans limitation de date Durée: 1h40. 
De 80 F à 230 F. 

Roses de Pkanfle 

de Jean Boit mise en scène de l'auteur, 
avec Jean Bois» Dominique Constantin. 
Robert Delarue et Elizabeth Maby. 
EssaTon de Paris, 6. rue Pierre-au- 
Lard, 4P. Du mardi au samedi i 20 h 30. 
Matinée dimanche i 16 heures. Jus- 
qu'au 26 février. TU : 42-78-46-42. Du- 
rée:! h 30.80 Fet 120 F. 

SptendWs 

de Jean Genet mise en scène de Stanis- 
las Nordey, avec Massimo BeIBni, Michel 
Demierre, Olivier Dupuy, Frédéric F6- 
bach, Guillaume Gatteau- 

/Ut i *jjKI •)(, i <.tr u 


66762©; 14-Juillet Odéon, 6» (43^26 
5963; 36666612); Saint-Andrédes- 
Arts 1, 6» (43-264618); UGC Rotonde, 6» 
06667673; 36667614); Gaumont 
Ambassade, handicapés; 6 (435619-08 ; 
36667675; rts. : 4636261© ; Le Bal- 
zac 6 (45-61-166©; Gaumont Opéra 
Français. 9» 06667655 ; rts. : 463626 
1©; 14-Juillet Bastille, lie (4357-9681; 
36666627) ; Gaumont Gobdins Fau- 
vette. 13» 06667555); Gaumont Alé- 
sla, handicapés, dolby, 14» 06667655 ; 
rts.: 4636261©; 14-Juillet Beaugre- 
neile. 15» (46767679; 36666624); 
Gaumont Convention, handicapés; 16 
06667655; rts.: 4636261©; Pathé 
Wepler, 18! 06-682622); Le Gambetta, 
20» (46561696; 366671-44; rts.: 46 
36261©. 

Petits Arrangements avec les morts 
de Pascale Perran, avec Didier Sandre, 
Catherine Ferran, Alexandre Zioto, 
Agathe de Üiassey, Chartes aeriïng. 

Français (1 h 48). 

Le Quartier Latia 5* (462664-65). ■ 

Le Roi Bon 

de Roger Allers et Rob Mlnkoff, avec 
Jean Reno, Dimitri RougeuL Jean Piat 
Américain (1 h 3©. 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
T* (366670-67) ; Gaumont Marignarv 
Cbncorde, dolby, 6 066675-55; rts.: 
4630261© ; George-V, dolby, 8» 0666 
4347). 

,VF: Forum Orient Express; handicapés; 
1» 06667667); Roc dolby, 2» 0666 
7623) ; UGC Montparnasse, G» (36-66 
7614; 36667614); Gaumont Ma ré- 
gna n-Coooorde, dolby, 8» 066675-55 ; 
rés.: 4636261©; George-V, dolby, 6 
0668-43-47) ; Paramount Opéra dolby, 
9* (47-42-56-31; 366681-09; rte.: 46 
30261©; UGC Gobefira 13» 06-6622- 
27) ; Gaumont AJésia, dolby, 14» 0666 
75-55; rés.: 46302610); Saint-La m- 
; bert, dolby. 15» (45-32-91-68); UGC 
Convention, 15* 066629-31); Pathé 
Wepler, handicapés; dolby, 18*. 06-6626 
22); Le Gambetta, dolby. 20» (463616 
96 ; 366671-44 ; rte. : 4636261©. 

Sofie 

de liv UUmanri avec Karen-Ure Mynster, 
Ghlta Norby, Eriand Jos eph son, Jesper 
Christensen, Henning Moritzen, Torben 
Zdler. 

Suède-Danemark-Norvège 0 h 26). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (43268465). 

Swoon (*) 

de Tom Kalin, avec Daniel Sdilachet, 
Graig Chester, Ron Vlawter, AficbaeJ Klr- 

W- 

Américaia noir et blanc 0 h 32). 

VO : 14-Juniet Parnasse 6 (43-2658-00; 
36665602) .-Action Christine; 6 (4326 
11-30; 3665-7062). 

Un Indien dans la vBe 
de Hervé Palud, avec Thierry Lhermitte, 
Patrick Timsït, Ludwig Brian© Mlou- 
Miou, ArieDe Dombasle. 

Français (1 h 3©. 

Gaumont les Halles, l« (3668-7655; 
rts. ; 46362610} ; Rex, dolby, 2» 0666 
7023); UGC Danton do&y, 6» 0666 
3421); UGC Montparnasse, handicapés, 
6» 0665-7614; 3666761©; Gaumont 
MarignarvCancorde; dolby, 8» 066875- 


Nantem-AmancEers; 7. avenue Pabks- 
Pieasso, 92 Nanterre. Du mardi au same- 
di i 20 h 30. Matinée dimanche i 
16 heures. Jusqu'au 19 février. Tél : 46- 
14-70-00. Durée: 1 h JO 90 Fà 130F. 
l*7hbl eau 

de Victor Slavkine, mise en scène 
d'Alain Barsacq, avec Jean-Claude Fris- 
sung et Grigorl Manou kov. 

Ata tante, 10. place Charies-DulEn Qm- 
passe i gauche). 18 ». Les lundi, mercre- 
di Jeudi vendredi et samedi i 20 h 30, 
le (Emanche i 17 heures. Jusqu'au 12 fé- 
vrier TéL : 46-06-11-90. Durée : 1 h 10. 70 
F et 110 F 
Ulysse à l'envers 

de Wladyslaw Znorko» mise en scène de 
l’auteur, avec Antonella Amlrante, 
Shannon Rnrtegan, Ledaw JankkL Wa- 
daw Janidû, Mary Jordan— 

Théâtre, 41, avenue des Grésillons, 
92 Gertnevitiiers. Du mardi au samedi i 
20 h 30. Matinée dimanche à 16 heures. 
Jusqu'au 5 février. W. : 47-93-26-30. Du- 
rée : 1 h 15 110 F et 130 F. 

Un air de famille 

d'Agnès Jaoui et Jean- Pierre Bacri, mise 
en scène de Stephan Meldegg, avec 
Caire Maurice Agnès Jaoui Catherine 
Fret Jean- Pierre Bacri- Renaissance, 20, 
bdSaintMartin, 10 e . Du mardi au same- 
di i 20 h 30. Matinée samecB i 17h30. 
Sans Emttation de date TEL : 42-08-18- 
50. Durée :1h4S.De$0Fà 220 F. 

Vous qui habitez le temps 
de Valère Novarina, mise en scène de 
Claude Buchvald, avec Claude Merlin, 
Jean-François La Bouverie- 
Lavolr moderne parisien-Procréart, 
35 rue Léon, 19. Du hindi au vendredi 
i 20 h 30. Jusqu’au 17 février. T&L : 42- 
52-0614 Durée : 2 heures. 60Fet90F. 
Voyage au pays sonore ou l’Art de la 
question 

de Peter Handke. mise en scène de 
Jean-Claude Fall, avec François davier; 
Yann Collette, Muni— 

Théâtre Gérard-Philipe, Si l boulevard 
Jules-Guesde, 33 Saint-Denis. Du mardi 
au samedi à 20 h 30. Matinée dimanche 
i 17 heures. Jusqu’au 25 février. 1SL :42- 
43-17-17 Durée:2h50. De 60Fà 110F. 


Sélections mode d’emploi 

lundi (daté mardi) ; 
musique classique, danse et 
cinéma à Paris et en 
Ile-de-France ; 

mar di : théâtre et cinéma à Paris 
et en Ile-de-France ; 
mercredi : jazz, rode, chanson, 
musiques du inonde, à Boris et en 
De-de- France ; 

jeuifi : arts et cinéma, à Paris et en 

Ile-de-France ; 

vendredi : musiques, toutes 

disciplines confondues, théâtre et 

ait, en régions. 

samedi: dnéma, à Paris et en 

Ile-de-France.^ 

•• ■-. j-N. • . ' 

55 ; rte. : 4030261© ; UGC Biarritz, dol- 
by. 8* 06664656; 36667061); Gau- 
mont Opéra Français dolby. 9» 0666 
75-55; rés.: 46302610); Les Nation, 
dolby, 12» (43-43-04-67; 36-6671-33; 
rts. : 4636261© ; UGC lyon Bastille, 12» 
0668-62-33) ; Gaumont Gobelïns Fau- 
vette, handicapés, dolby, 13» 066676 
S© ; Gaumont Alésra handicapés, dolby; 
M» 06667655 ; rés. : 4636261© ; Mi- 
ram*; dolby, 14» 06667639 ; rés. : 46 
362610) ; 14-Juillet Beaugreneile, dolby, 
15» (46767679; 36-68-6624); Gau- 
mont Convention, 15» 06-68-75-55; 
rts;: 4636261©; UGC Maillot, handi- 
capés, 17» (36663V34); Pathé Wepl»; 
handicapés; dolby. 16 06662622); Le 
Gambetta, dolby, 20» (46361096; 36 
6671-44 ; rts. : 4636261©. 

VeBées «fermas 
de Marod Ophuh, 

Français 0 h 45). 

VO : Saint-Andrè-desArts L 6» (462646 
18). 

Wallace et Gramit 

de Nkk Parle, Richard GoJaszowski Jeff 
Newitt; Peter Lord, 

Britannique (1 h 15). 

VO : Cné Beaubourg, handicapés; dolby, 
3* 0666662$; Europe Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), handicapés, 5» (43-54- 
1604); UGC Rotonde, 9 06667673; 
3666761©; Elysées Lincoln, dolby, 8» 
(43-563614); UGC lyon Bastille, 12*06 
6662-33) ; UGC Gobdins, 13» 066622- 
27) ; Mistral 14* (36667641 ; rts, : 46 
362610). 

Zéro Patience (») 

de John Greyson, avec John Robinson, 
Normand Fauteux, Dianne Heathering- 
ton, Rkhardo Keens- Douglas. 

Canadien (1 h 4©. 

VO : 14-JuUlet Parnasse, 6» (43265600; 
36665902) ; Action Christine, 6» (4326 
11-30; 36667002). 

(*) FRm interdit aux moins de 12 ans. 


REPRISES ■ 

Family Vlewrng 

d’Atom Egoyan. avec David Hemblen, 
Aidarv Tlemey, Gabrielle Rose. Arstnée 
Khanjlan, Selma Keklikian, Jeanne Sa- 
bourin. 

Canadien, 1987(1 h 2©. 

VO : Reflet Médlds t, handicapés, 5* 
(43-54-42-34). 

Fenêtre sur cour 

d’Alfred Hitchcock, avec James Ste- 
wart, Grâce Kelly, Thelma Ritter, Ray- 
mond Burr. 

Américain. 1954(1 h 50). 

yO: Le Champo- Espace lacques-Tati, 

S» (4654-51-6©. 

Jour de rtte 

de Jacques Tati, avec Jacques Tati, Guy 
Decomble, Paul Frankeur, Santa Relll 
Maine Vbllée, Roger'Rafal. 

Français, 1949, couleur et noir et blanc 
(1 h 10), 

Rex, handicapés; 2» 06667623); Ci- 
né Beaubourg, handicapés; 3» 0666 
6623); L’Arlequin, 6» (4644-2680); 
UGC Triomphe, handicapés, 8* 08-68- 
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■ RADIO : France-Inter propose 
désormais sa tranche matinale 
«5-9» au téléphone. En compo- 
sant le 36-68-10-33. on peut écou- 
ter ou réécouter pendant 
24 heures, chronique après chro- 
nique, la tranche du matin. Le ser- 
vice Radiofii, que France-Inter 
vient d'adopter sur son kiosque 
Audiütel à finstar de France-Info, 
permet aussi de choisir directe- 
ment l’horaire souhaité sur le télé- 
phone à touches (par exemple 
0830, pour la « Revue de presse »}, 
de revenir en arrière, de passer en 
avant, de consulter la grille des 
programmes... Mis au point par 
une société française, la S EDIT [le 
Monde du 22 janvier 1994), Radio- 
fil est facturé 2,19 francs la minute. 

■ TÉLÉVISION: on reportage 
sur le Conseil supérieur de Fau- 
dlovisyel, Intitulé « Voyage au 
CSA », est diffusé, mardi 24 jan- 
vier, après « Soir3 », dans le ma- 
gazine de la communication « Dé- 
cryptages». Olivier Milot et 
Olivier Tfeth sont allés interroger 
les neuf « sages » et leurs 250 col- 
laborateurs de la tour Mirabeau, à 
Paris, dans le quinzième arrondis- 
sement, au moment oh le pré- 
sident Boutet achève son mandat 
de six ans à la tête de l'instance de 
régulation. Le nouveau président 
du CSA, Hervé Bourges, est l’invité 
du magazine de Christian Dauriac. 

■ CAMBODGE: la chaîne fran- 
cophone TV 5 est retransmise, de- 
puis lundi 16 janvier, sur le réseau 
hertzien de Phnom Penh. TV 5 est 
la seule chaîne en langue étran- 
gère émise par voies hertziennes 
sur la capitale cambodgienne. 
CNN, la BBC et Star-TV, trois télé- 
visions anglophones, sont dispo- 
nibles par satellite. 

■ AUDIENCE: le match du Tour- 
noi des cinq nations France-Pays 
de Galles retransmis par France 2 
a été suivi samedi 21 janvier entre 
15 heures et 16 h 30 par 49,2 % des 
téléspectateurs présents devant 
leur petit écran. 


TF 1 


1335 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 
1430 Série: Côte Ouest 
16.15 Série: 

Le Miel et les Abeilles. 
16A5 Oub Jpproitÿée^ ... i 
1735 Série îjwqitars baisers, 
1835 Sfi*:to RlHsd*â T e6ti. 
19.00 Série: Beverly Hills. 

1930 Le Bébéte Show (et à 0.45). 
2030 Journal, Tiercé, La Minute 
hippique et Météo. 


2035 Gnéma : Sexes faibles. □ 

Film français de Serge Meynard 
(1992). 

2230 Les Rfrns dam les salles. 

2230 Magazine : 

On n'est pas couché. 

Liane Foly et Marc Jolivet 
2330 Magazine: 

Je suis venu vous dira. 
Jean-François Hory, Matoub Lounes, 
Greg Hansen. 

030 Journal et Météo. 

1.00 Magazine : Reportages. 

Harmonies en sol mineur (rediff.î. 
135 TF 1 mât (et à 225, 325, 405). 
135 Progr a m m es de nuit 

Peter Strëhm ; 2.35, L'Equipe Cous- 
teau en Amarante; 3.35, Histoires 
naturelles (et à 5.05); 4.15, Pas- 
sions; 430, Musique. 


CÂBLE 


TV 519.00 Paris lumières.1925 Météo des 
dnq continents (et 20.55). 19.30 Journal de 
la RTBF. En tfirect 20.00 Faut pas rêver. Re- 
diff. de France 3 du 20 janvier Invité : Bar- 
trf». 21.00 Journal de France 2. Edition du 
20 heures. 21.40 Envoyé spécial. Redlff. de 
France 2 du 19 janvier. 23.10 A bout de 
souffle. ■■■ Film français de Jean-Luc Go- 
dard (1960, N., 90 min). 

PLANÈTE 1935 ► ^nations sur un thème 
d'alto. De Jean-Claude Wouters. 

20.30 L'Epopée du rafl. De Peter Grims- 
date (4). 2120 BD : Spécial Angoulême 94. 
De Christophe Heili. 21.50 Et la lumière fut.. 
De Caroline Durauret et Cyril Troubetzkoy. 
22.45 Kaboul, au bout du monde. De Chris- 
tophe de tonfiBy. 23.40 Liban : bout è bout 
D'Olga Nakkas (60 mn). 

PARIS PRBÂE 19.00 Paris Première in- 
fos (et 0.50). 19.15 Paris modes haute cou- 
ture (et 20.30, 025). 19.45 Café-théâtre. 
20.00 Premières loges 21.00 Jean-E dem's 
Club. Depuis le restaurant Ledoyen. 21.50 
Premières loges. 2220 Allons ^enfants. ■ 
Film français d'Yves Boisset (1980, 
125 min). 

CANAL J 17.35 Lès Triplés. 17.40 Bûf. 
H 


Le « dessous des cartes » de l'humanitaire 


A l'occasion de la publication du rapport de Médecins sans frontières, 

Arte consacre, à partir du -25 janvier, quatre émissions aux populations en danger 



- CINQ ANS après la chute du 
mur de Berlin, les géostratèges 
sont toujours à la recherche d’une 
grille de lecture des conflits de la 
planète qui remplacerait le « fouf- 
idéologique » d’antan et permet- 
trait d'avancer un diagnostic sur 
les soubresauts actuels et leur pro- 
bable durée. La petite série de 
quatre émissions sur les « popula- 
tions en danger », présentée par 
Arte à partir de mercredi, n'a pas 
la prétention de répondre & pareil 
casse-tête mais de s'inscrire dans 
la pédagogie. En fait de grille, elle 
propose surtout des cartes. Ht 
sous la cartographie, tme théorie : 
ni les famines ni les épidémies ne 
répondent à une fatalité qui 
s'abattrait douloureusement sur 
les pays en développement. Au 
contraire, les populations sont de 
plus en plus otages de méca- 
nismes qui les dépassent, voire 
l'enjeu même des conflits. On re- 
connaît là Tune des analyses cou- 
ramment développées dans les 
milieux humanitaires. Et notam- 
ment par Médecins sans fron- 
tières, la première organisation 
humanitaire d’aide médicale pri- 
vée dans le monde. La publication 
du rapport annuel de l’assodation, 
« Populations en danger 1995 », 
fournit d’ailleurs le prétexte à 
cette série d’émissions sur Arte. 

Leçon numéro un: le « tout-eth- 
nique », schéma commode d’inter- 
prétation des nouveaux conflits 
dans une époque de précipitation 
médiatique et de paresse intellec- 
tuelle, a fait la preuve de ses li- 
mites. On Fa vu au Rwanda, où le 
conflit, avant d’Stre identifié 
comme génodde, a été longtemps 


plongé dans la « nuit ethnique », 
pour reprendre l’expression de 
Rony Brauman. On le voit en Afg- 
hanistan, où, cartes à l’appui, 
rémission d’Arte montre que l’en- 
jeu est moins ethnolinguistique 
que de pure course au pouvoir. 

AU-DELÀ DES CARTES 
Ainsi, les zones d’influence des 
mouvements de résistance qui se 
disputent le pays depuis le retrait 
soviétique ne recouvrent pas la 
mosaïque ethnique. Compagnons 
de route des résistants sur les sen- 
tiers escarpés du maquis afghan, 
les « french doctors» sont au- 
jourd’hui un peu déboussolés par 
un conflit qui n’a plus rien de la 


juste lutte antisoviétique, et qui, 
en T absence de « casques bleus » 
de l'ONU, est peu médiatisé. Seuls 
sont opérationnels aujourd’hui, à 
Kaboul, le Comité international de 
la Croix-Rouge et Médecins sans 
frontières, qui, après des velléités 
de retrait à l’automne, a décidé de 
conserver sa mission. 

Autre leçon: la famine, plutôt 
que la conséquence d’une séche- 
resse récurrente, est surtout un 
te symptôme aigu des crises poli- 
tiques et économiques», estiment 
les médecins de l’urgence. Et par- 
fois même le résultat de te poli- 
tiques délibérées » de la part de 
groupes en lutte ou de gouverne- 
ments. Là aussi, les cartes présen- 


tées par Arte parlent d'une ma- 
nière étonnante. En Angola, un 
pays bien arrosé et riche, notam- 
ment en diamants, les poches de 
famine se superposent assez pré- 
cisément aux régions enclavées, 
cernées par l’un ou rautre des bel- 
ligérants, qui ne laissent pas tou- 
jours passer les convois d’aide ali- 
mentaire. Le phénomène est 
similaire, parfois, pour ce qui 
concerne les épidémies. Les méde- 
cins ont ainsi pu découvrir qu’une 
intoxication qui a affecté 3000 
personnes en 1992 au Tadjikistan 
était due à l’interruption du circuit 
habituel de transport de farine par 
la guerre. 

LIMITES DE L'ACTION 

Au-delà des cartes, précieuses, 
qui font le point des rapports de 
force et montrent de manière sai- 
sissante, par exemple, l'étendue 
des zones englouties par les 
Serbes en ex-Yougoslavie, le télé- 
spectateur pourra ne trouver que 
moyennement surprenante la 
conclusion de l'émission. Que les 
conflits favorisent le développe- 
ment des maladies et de la malnu- 
trition n’est finalement pas éton- 
nant Le donateur ne pourra que 
compatir cependant avec les pro- 
fessionnels de l’humanitaire. De- 
puis la fin de la guerre froide, le 
métier s’est durd. L'économie des 
conflits passe mains qu’avant par 
les soutiens extérieurs des grandes 
puissances. Pour trouver des 
moyens de financement les belli- 
gérants ont désormais recours au 
pQlage ou au racket 

On vient de le voir encore en 
Somalie, où, à l'approche du re- 


trait complet des forces de l’ONU, 
les factions essaient de soutirer 
quelques dernières valises de dol- 
lars aux étrangers présents, a l'ex- 
ception du Front patriotique 
rwandais (FPR) fan dernier, les 
guérillas d’aujourd'hui n'ont plus 
le souri de leur image et trouvent 
comme cibles commodes tant les 
secouristes que les journalistes. 
Les humanitaires peuvent aussi 
être des témoins gênants, comme 
dans le conflit tchétchène, et les 
Russes n'ont délivré les visas 
qu’au compte-gouttes. 

A quoi bon rester? se de- 
mandent parfois les organisations 
humanitaires. Au Libéria, pendant 
leur retrait des zones rurales, les 
délégués du C CR ont assisté à de 
cruelles scènes d’anthropophagie. 
De plus en plus, les organisations 
tentent d'attirer l'attention du pu- 
blic sur les limites de leur action. 
te Donner à manger par ht fenêtre 
alors que rien n'est Jait pour déloger 
l'assassin de la maison » n'est pas 
un geste humanitaire, écrit le se- 
crétaire général du bureau inter- 
national de MSF, Alain Destexhe. 
Certaines organisations essaient 
d’agir en amont et s’orientent vers 
ta prévention des conflits ou l'éveil 
des populations locales au contex- 
te politique qui les frappe, te C’est 
le retour des droits de l’homme sur 
le terrain humanitaire », comme 
dit Bernard Kouchneu 

Corinne Lesnes 

•k Rapport annuel sur tes crises 
majeures et faction humanitaire, 
sous la direction de François Jean. 
Editions La Découverte. 
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CANAL + 


1330 Série: Un cas pour deux. 
1430 Série: 

Dans la chatar de la nuit 
1530 Tiercé à Vîncennes. 

1535 Variétés: La Chance 

1035 
1730 

1730 Série sCoopar et nous. 

18.15 Série : La Fête à la maison. 
1835 Jeu: Que le meilleur gagne I 

(et à 3.10). 

19.13 Flash d’informations. 

19.15 Studio GabrieL 
1939 Journal et Météo. 


Série : , 


1335 Magazine: Vincent à l’heure. 

Invités : Serge lama, Yves Gilbert. 
ASceDona. 

1430 Série: La croisière s'amuse. 
1530 Série: Magnum. 

. 1630 Le&MtaOrâums. .... .. . 

1730 Magujrojune pêche d'aqfeç. 

> 1830 QuesuoiKpour un champion.' 
1830 UnEvre, unjouc 

Amour proms, d'Emile Clermont 
1835 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 à 1931. Journal régional 
20.05 Fa ri la chanter. 

2035 Tout le sport 


1330 Téléfilm: Suspect d'office. 

De Dan Curbs, avec Dean Jones. 
1730 Variétés :Hh Machine. 

1730 Série :Rintintin Junior. 

1830 Série: Brisco Gounty. 

1.834 Six minute}, première édi- 
tion. 

1930 Série: Raven. " ' 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

2030 Magazine: Mode 6 (et à 1.05). 
CcBëcticn haute couture printemps- 
été 1995 d'Emmanuel UngaroetGr- 
venchy. 

2035 Série: Une nounou d'enfer. 
2 0 35 Magazine : Grandeur nature. 

Les chevaux sauvages ; Anna Mertz. 


20.55 Gnéma: 

De la part des copains. ■ 

Film franco-italien de TerencaYoung 
(1 970). 

2235 te Magazine : Ça se discute. 

Faut-fl rouvrir les maisons closes 7 

( 2 / 2 ). 

2330 Journal. Météo 

et Journal des courses. 

0.15 Le Cerde de mimât 

Spécial Louis Malle. Invités : Michel 
nccoli ;_Ph$ppe Collin ; Renato Ber- 
1a ; lbnimy Garett 
135 Programmes de nuit 

Studio Gabriel (rèdiff.); 2.15, Cor- 
dées canines ; 2.45, Nomades A la 
verticale ; 3.40, 24 heures d'ado ; 
430, Paul-Emile Victor : retour vers 
te futir ; 5.40 Dessin animé. 


2030 Spectade: 

Les Grands Cirques du monde. 
Visite en Suède pour celte 13? étii- 
don du Coque Scott, qui est devenu 
le rendez-vous international où tout 
artiste doit s’arrêter; au mars une 
fois dans sa carrière. 

2235 Météo et JoumaL 

2230 Mardi dwz vous. 

Programme des télévisions régio- 
nales. 


2030 Série: 

Docteur Quinn, 
femme médecin. 

Le premier code. La campagne. 
Avec Jane Seymour. 

2235 Téléfilm : Vivre sans eUe. 

De Wbrris Hussein, avec Gary Cote, 
CoDeen DewtuxsL 

0.10 Série : Les Professionnels. 
230 Rediffusions. 

Jazz 6; 3.25, Sport et découverte 
(6) ; 430, Portrait des passions fran- 
çaises (La Jalousie); 4.45, Fax'O; 
5.10, La Tlte de l'emploi; 5.35, 
Culture pub. 


1330 Cinéma; U Fil de l'horizon. ■ 
FHm franœ-portugas-espagnoi de 
Fernando Lopes (1992). 

15.10 Magazine: 24 heures. 

16.05 Le Journal du dnéma. 

16.10 CMmtlfe'ltfowJi 

Fim am^g^^Jte^WcDonalë- 

1735 Documentaire : Les Allumés-. 
Danseurs de pow-wcwv, de Jérome 
Bimbenet 

1830 Canaille peluche. 

Robinson Suooé. 

.—. En aaa jusqu'à 2035m,.,., 

1830 Ca cartoon. 

1830 Magazine: Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonakfi, puis à 
19.10, par Philippe Gidas et An- 
toine de Caunes Invités: Michel Pic- 
cofi, Julie Gayet. 

1930 Magazine: Zérorama. 

Présenté par Dasy d’Errata, Eric Lau- 
gerias, Mananne Nizan. Albert AJ- 
goud, Christophe Berlin, José Gar- 
cia, Karl Zéro. 

19.55 Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnéma. 


2035 Gnéma : Bodyguard. ■ 

Film américain de Mkk Jackson 
(1992). 

2230 Flash d’inform a tions. 

2235 Gnéma: fosse, 
la Revanche 
de Jesrie Lee. ■ 

FSm américain de Mario Van Peebies 
(1992, va). 

035 Gnéma: Henri le Vert ■ 

F8m francogeimano-suis» de Tho- 
mas Kœrfer (1993). 

235 Magazine: 

L'CBI du cydone (redrff.L 
230 Surprises (10 min). 


17.55 Soirée Domina Bnisrion en direct A 
1 7.55, C'est comme moi ; â 18.00, Monsieur 
Bogus ; à 18.20, Tqp top dip ; à 18.25, Fan- 
tômette ; à 18.55, Cinéma; à 19.00, 
Atomes crochus ; à 19.15, Gnéma ; à 1920, 
Rébus. 1930 Série: Océane. 20.00 Cajou 
(60 min). 

CANAL JMMY 21.00 Série : Au nom de 
la loi. 2130 Série : L'Hôtel en foCe. 22.05 
Série: Les. Chevaliers du ciel. 22.30 Chro- 
nique bakélite. 2235 Série : Les Aventures- 
du jeune Irrdiana Jones. Allemagne, août 
1916. 2325 Bol (for 94. 030 Séné : Monly 
Python'sflying Cirais (30 min). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série: Super Jaimie. 
20.05 Série : les Armées coup de cœur. 
20.30 Série: Le Temps des copains. 20.45 
Série : Superaapter (et 23.10). 2135 Série : 
The Sweeney (et 0.50). 2235 Série: Em- 
barquement immédiaL 23.05 Le Club. 0.00 
Sâie : Le Saint (50 min). 

MCM 20.00 MCM découvertes. 20JQ 
MCM Mag. 21.00 X Kulture. Le magazine 
des sports de glisse. 2130 MCM Rode Le- 
pends. JNXS. 23.00 Bbb-Bfeh Groova 23.30 
Passion pub. 0.00 MCM Mag. 030 Blah- 
Blah Métal (25 min). 

MTV 1930 MTV Sports. 20.00 Greatest 
Hte. 21.00 Most Wanted. 22.30 Beavis and 
Butt-Head. 23.00 The Report L'actualité 
musicale de la semaine. 23.15 CineMatic. 


23.30 News at Night 23.45 3 From 1. 0.00 
The End ? (120 mm). 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews. 20.00 
Otympic Magazine. 21.00 Euroski. L'actuali- 
té de ta coupe du monde de ski alpin. 22.00 
Tennis. Internationaux d'Australie, à Mel- 
bourne: quarts de finale. 23.00 Smoker. 
European League 95 : 3* match. Steve Da- 
vis-Alan McManus. 1.00 Tennis. En direct 
internationaux d'Austrafie : quarts de finale 
(240 min). 

CINÉ CHtéRt 18.35 J'avais cinq fls.l 
F3m américain de Lloyd Bacon (1944, N., 
v.oj. 2030 te Le Dernier Tournant ■ a FSm 
français de Pierre Chenal (1939, N.). 

22.00 Cargaison clandestine. □ Film fran- 
çais d'Alfred Rode (1947, NJ. 23.25 Le Se- 
cret de Charte Chan. □ Rfan américain de 
Gordon WHes (1936, N.. v.o.). 0.35 Major 
Barbara. ■ F3m britannique de Gabriel Pas- 
cal (1941, N., va., 100 min). 

GNÉ CINÉMAS 19.20 Stan the Flasher. ■ 
FSm français de Serge Gainsbowg (79891. 
2030 Le Crâne d'amour. ■ F3m français de 
Guy G Ses (1981). 2150 Les Nurts avec mon 
amemi.i film américate de Joseph Ruben 
(1990, v.o.). 23.25 fixing the Shadow.i 
film américain de Larry Ferguscn (1992, 
100 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora Domi- 
nique Sanaute (Objets virtuels) et André 
Bruyère (Edats). 1930 Perspectives sdenti- 
frques. La science des formes aujourd'hui. 6. 
Pour une théorie de la morphogénèse. Avec 
René Thom. 20.00 Le Rythme et la Raison. 
200' aremefsare de la disparition de Mi- 
chel Cornette (2). 2030 Archipel médecine. 
2132 La Nourriture ennemie: Enquête sur 
l'anorexie. Témoignages d* adolescents et de 
leur farraSe. Avec lé Professeur Philippe 
Jeammeî, Pore Aimez: Michèle Lacoste- 
Dupont et Geneviève Brisât 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Les hauts murs ou 4 variations 
pour des mondes dos. 1. Foyer pour enfants 
de la ÜASS. ou la grande maison. 0.05 Du 
jour au lendemain. Adonis (5oteil second) et 


Jean-Hugues Malineau 050 Coda. Beatles 
Jazz (2). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Péter Diamand, conseiller artistique de l'Or- 
chestre <te ParisJO.OO Concert Donné le 
16 janvier 1995 dans 1e cadre du cyde 
t contrastes > des Aventuriers de fa Colline, 
par Florent Boffard et Roger Murera, pia- 
nos, Florent Jodelet et Pascal Zavaro, per- 
cussions. Œuvres de Xenakis, Bartok, Üge- 
b. 22.00 Soliste. Clara Hasfcrl, piano. Sonate 
pour violon et piano K 454, Arthur Gru- 
miaux viokxi.223D Musique pluriel. Sym- 
phonie n° 3 (1" mouvement), de Goreoa, 
par l'Orchestre symphonique de la Radio na- 
tiond polonaise, tfir. Antoni wit, avec Zofia 
Kitonawicz. soprano.23.07 Ainsi la nuit. 
Œuvres de Sibelius et de Saint-Saëns.0.Q0 La 
Guitare dans tous ses états. Œuvres de 
Ponce, Ebert, OiabeHitraditmnnelles d'Es- 


pagne, Paganini. 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► Signalé dans « le Monde radio-télévision » ; □ Film à éviter : ■ On 
peut voir Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou dassique. 


i 


LA CINQUIÈME 


Maandna:! 

14,00 Le Sens de (Histoire. 

Chufthdl, vaincre ou mounr (rediff ) 
15-45 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours. Inventer demain; 
..£» b 
WJ 

pagnol étang 
1730 Magazine: 

Les Enfants de John. 

1830 Documentaire: Histoire 
de la bande dessinée. 

Comtes, the 9Wt Art 
1830 U Monde des animaux, 
vols au vent, 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti. 

1935 Documentaire: 

Leonard Bernstein, 
concerts pour les jeunes. 

Le son de l'orchestre. Avec l'Or- 
chestre philharmonique de New 
York. 

2037 Chaque jour pour Sarajevo. 
2030 8 112 Journal. 


20-40 Magazine: Transit. 

Présenté par Pierre Thwotet Peuples 
en danger. Reportages : Les procès 
des criminels de guerre de l'ex-You- 
goslavie, de Bntta HiJpert ; Kurdis- 
tan, tes gardiens de la mémoire, de 
Philippe lobjois. 

21 AS te Soirée thématique : 

Un monde de bulles. 

Soirée proposée par Claus Josten. 
21.46 Gnéma: 

V comme engeance. ■ 

Film allemand de Markus Fischer 
11992. v.o.). 

23.15 Documentaire : M31o Minara. 
Le coup de crayon 1e plus sensuel de 
b BD contemporaine. 

2330 Bibliographie 

des nouvelles parutions. 
2335 Quoi de neuf 7 
2330 Documentaire; 

Cotnfc Book Gonfidential. 

De Ron Marin. 

035 Documentaire: 

Portrait d'Annie Gwbinger. 
De Maria et Michael Grambera. 
1.15 Documentaire: Prado. 

1-45 Documentaire: 

Des dessins et des mondes. 

De Thomas HormckeL 
230 Musiodip. 

Quand te rade rime avec iaôù. 

235 Documentaire: La Bande 
dessinée en Allemagne. 

DeSporzel(25nw) 
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Philippe de Villiers entre en campagne à « La marche du siècle » 

Après les prjjaux des élections européennes, le président du conseil général de Vendée 
veut faire de; la télévision le principal vecteur de sa communication pour la présidentielle 


LA CAMPAGNE présidentielle 
sera télévisuelle, ou ne sera pas. 
Philippe de VDtiers en est témoin. 
Candidat aux élections! euro- 
péennes de juin 1994, il avait entre- 
pris à cette occasion un vaste tour 
des préaux de France, entamé dès le 
mois de janvier, qui t’avait promené 
d’Amiens à Vannes et de Bordeaux 
à ChSteauroux. Inspiré de la cam- 
pagne similaire qu’avait conduite 
Philippe Séguin pendant le référen- 
dum sur le traité de Maastricht, le 
périple hexagonal du présidait du 
conseil général de Vendée hn avait 
donné F occasion pendant six mois, 
souvent plusieurs fols par semaine, 
de discourir, parfois pendant plus 
de deux heures, sur les méfaits sup- 
posés de la construction euro- 
péenne. Près de soixante-dix villes 
avaient ainsi reçu 1a visite dti candi- 
dat vendéen. I 

Pour la campagne présidentielle, 
fl en ira tout à lait autrement. Tout 
d’abord pour une question de 
temps, puisque le premier [tour de 
scrutin - M. deVÜBers devra se sur- 
passer pour convaincra assez 
d'électeurs pour figurer an second - 
est, en effet, fixé à la fin du mois 
d'avril Ensuite, les cinq cerrts signa- 
tures de grands électeurs (exigées 
par te code électoral qirePhflta»fe 
Villiers se fait fort de pouvoir ras- 
sembler sans difficultés surf sa can- 
didature lui ouvrent grand ies an- 
tennes de télévision, alors qu’il 
n'avait disposé pendant lés euro- 
péennes que de passages jde qua- 
rante-huit secondes. Enfini le pîa- 
fbnnement des dépenses âéctorales 
n’est pas nufiflâent La télévision, 
par ses programmes, propjose une 
information gratuite, offerte à un 
très vaste pubBc, alors qu£ la liste 


conduite par M. de Villiers a été la 
plus dépensière lors des élections 
européennes de juin (le Monde du 
3 décembre 1994). 

Philippe de VDBers compte donc 
faire de la télévision Foutil principal 
de sa communbarion. D fout dire, 
que l’offre télévisuelle sera à la me- 
sure de Fappétit des candidats. Invi- 
té mercredi 25 janvier dé «La 
marche du siècle », sur France 3, 
Phffippe de Vübers, qui a annoncé 
sa candidature au cours de rémis- 
sion «7 sur 7», sur TF 1, compte 
Intel marquer de sa présence les 
nouvelles émissions qui seront 
mises en place par les rédactions 
des chaînes généralistes pendant la 
durée de h rampa gn<> Obligeam- 


ment, ü a déjà permis à Francs 2 de 
fihngr ni» déclaration de cancfldar 
tuxe avant son annonce officielle 
sur TF 1 pour que la chaîne pu- 
blique n'ait pas à reprendre les 
finages de sa concurrente dans ses 
journaux télévisés (le Monde daté 
22-23 janvier). 

Bien sûr, comme toute bonne 
campagne, ceDe-ri comp ter a son lot 
de déplacements sur te terrain. Au 
moins un par région, sans compter 
les visites thématiques qui seront 
effectuées dans des petites entre- 
prises on dans des étabfissements 
de formation et qui serviront à illus- 
trer le discours du candidat de Ven- 
dée contre le libre-échange, ou 
contre la construction de F Union 


européenne prévue par le traité de 
Maastricht. Philippe de Vütiers 
compte également publier prochai- 
nement un livre qui servira de toile 
de fond à ses discours et dans lequel 
il forgera les traits assassins dont il 
aâne à gratifier ses adversaires. 

Ancien secrétaire d’Etat chargé de 
la culture et de la communication 
de 19S6 à 1987, créateur de la cinés- 
cénie du Puy-du-Fou en 1977 et de 
Radio-Alouette en 1981, PMBppe de 
ViDieis n’est pas, il est vrai, en terne 
inconnue dans le domaine de la 
communication. Mieux que tout 
autre, fl sait sans doute ce que spec- 
tacle veut dire. 


Gifles Paris 


« Face à la Une » devient hebdomadaire 


A CNCülÉMi 


TF 1 


« FACE À LA UNE », premier 
rendez-vous politique mis en place 
par TFl, à l'occasion de réfection 
présidentielle, a réalisé, jeudi 
19 janvier, 26,9% d’audience, soit 
38 % de parts de marché. « Un score 
qui correspond à ftradienpe du jour- 
nal, un très bonjour.-*, commente le 
directeur de T information de la 
chaîne, Gérard Carreyrou, qui at- 
tendait de connaître ce résultat 
pour définir la fréquence de diffu- 
sion de l’émission. La décision est 
donc prise: «Face à là Une» sera, 
désormais hebdomadaire, avec 
probablement une « accélération » 

en mars. 

Défini en septembre dernier; 1e 
concept de « Face à la Une » repose 
sur quelques idées simples : un mo- 
dule (Tune demi-heure diffusé dans 


FRANCE 2 


le prolongement du journal de 
20 heures, un éventail de journa- 
listes de la rédaction de TF 1 face à 
un Invité politique, des questions 
directes et des échanges rapides. 
«Les gens attendent aujourd'hui des 
émissions qui les &kargjrf et qui vont 
vite plutôt que des grosses méca- 
niques compliquées où, durant des 
heures, on va parier de problèmes 
maintes fois débattus», précise Gé- 
rard Carreyrou. 

Les six journalistes (dont le pré- 
sentateur Patrick Poivre d’Arvor), 
qui posaient à tour de rôle leurs 
questions à Alain Juppé, ont ainsi 
offert, 1e 19 janvier dernier, aux té- 
léspectateurs, fimage d'un échange 
parfaitement huilé, comme réglé 
d’avance. 

« Face à la Une », qui a pour bot 


de couvrir la campagne présiden- 
tielle, a parallèlement pour ambi- 
tion de ré affir mer Fidenfité rédac- 
tionnelle de TF1. Eu plaçant un 
responsable politique face à un 
groupe de journalistes de sa rédac- 
tion, la chaîne a choisi une mise en 
scène qui sert ses propres intérêts. 
« Nous avions depuis quelques an- 
nées tendance à personnaliser à Fex- 
trime nos journalistes. Cette période 
d’élection était pour nous Foccaâon 
de montrer que ; derrière les stars 
comme Patrick Poivre d’Arvor ou 
AnneSindair, üya, à TPI, une vêtir 
table rédaction. Un moyen pour ces 
professionnels qui sont le plus 
souvent dans l’ombre de trouver une 
nouvelle motivation. » 


V. Cau 


Zapping 

par Daniel Schneidermann 

Tbut tFun coup, au hasard du 
zapping, nous voici sur Télé- 
Monte-Carlo (canal 14, sur le 
cSble). Justement, nous tombons 
bien, un train de b mort vient de 
s’arrêta' dans une charmante pe- 
tite gare cha mp être. C’est Ausch- 
witz. Les déportés descendent. D 
fait beau. QuH fait donc beau, à 
r arrivée à Auschwitz I D’autres 
déportés plantent des salades. A 
travers un chemin forestier, la pe- 
tite foule des nouveaux arrivés 
s’ébranle tranquillement vers les 
chambres à gaz, sous Fœfl d’offi- 
ciers nazis. Des mères portent des 
petites filles. Les vestiaires sont 
pimpants. «Us ne soupçonnent 
rien ?», s’enquiert une tauDe SS, 
qui doit incarner Ffimmfez. Non, 
Os ne soupçonnent rien. Nus, tout 
en couleurs dans le soleil, tes dé- 
portés se précipitent vêts la 
chambre à gaz. Impassibles, ali- 
gnés, les officiers assistent à la dé- 
monstration. Voici à présent tes 
femmes, tout aussi nues. Le re- 
gard d'un officier SS croise celui 
ffune petite fille. A son insistance 
à nous montrer ce regard, on sent 
que le réalisateur a tenu à nous 
foire effleurer Pâme du monstre. 
On ne discerne pas très bien ses 
intentions, mais manifestement 
ces Intentions existent 

On verrouille les portes. D fort 
toujours beau, et nous sommes 
toujours là, assistant à cela sur le 
canal 14, aussi imperturbables 
que tes officiers nazis. Passons à 
présent de F autre côté du bâti- 
ment Les corps s’y amoncellent, 
dans tes wagonnets et tes fosses 
communes. Les cotps uns de cet 
étrange téléfilm américain nous 
contemplent, davantage que 


nous ne tes contemplons nous- 
mêmes, et ils semblent nous dire : 
« Vous voyez, ce n’üaü pas si diffi- 
cile l A quoi bon se poser toujours 
les mêmes questions sur le mon- 
trable et Fi mmontra ble ? A quoi 
bon tous ces débats sur la bonne 
manière, la plus honnête, la plus 
décente, la plus respectueuse, la 
plus acceptable, de filmer Ausch- 
witz, à quoi bon ces con troverses 
sur te noir et blanc, ces pages de 
débat pour un malheureux travel- 
ling? Quelques caps dans un wa- 
gonnet, une bonne lumière, une 
bette journée de soleil, un peu de 
métier, et le tau- est joué! » 

A cet instant, sur Télé-Achat 
(canal 13X on vend des appareils à 
maigrir. Téfe-Adrat est une chaîne 
honnête. Ayant la vente pour rai- 
son sociale, elle ne prétend pas 
nous informer, nous éduquer, 
nous distraire : elfe vend. Du mar 
tin au soir, die vend. Des rasoirs, 
des assiettes, des imperméables, 
des mallettes de bricolage, des 
serviettes. La nuit, quand elle n'a 
plus rien à vendre, Télé-Achat 
propose aux insomniaques d'in- 
terminables leçons de yoga. Qui 
n’a pas suivi ces séances ne saura 
jamais ce qu’est l’insondable hor- 
rem de te nuit Tou jours au même 
instant, sur LCI (canal 15), le 
maire de Redon, en direct, les 
pieds dans Peau, annonce que 1a 
décrue durera huit ou dix jours. A 
ses côtés, le menuisier est persua- 
dé que les assurances ne paieront 
pas. A genoux, Himmler (ca- 
nal 14) offre des fieras à la petite 
fille du commandant SS. Plus que 
jamais, te réafisateur veut signifier 
quelque chose. Nous ne saurons 
Jamais quoi 
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13A0 Série ; Bony. 

1435 Club Dorothée. 

1750 Série : Premiers baisers. 
18*25 Série lies Fûtes d’à côté. 

19.00 Série : Beverly Hills. ] 
1930 0-15). 
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2040 Sport: Football. [ 

8* de finale de la Coupe de la 
ligue : FC Nantes-SC Baptia en di- 
rect du stade de La Beauuîre à 
^ Nantes; à 2130, Mi-itemps; à 
— 1 21.45,2* mi-temps. ( 

22.40 b Magazine : ; 

- — " Le Droit de savoir. ' 

ifa. Chronique d'une mort demandée. 
■>»' Pué débat avec Wifred ftàn Oijen, 

r médecin ; PWBppeOoustêBlaiy, mi- 

‘77, ristre de la santé; Bernard Charles, 

z député et maire de Cahob. 

&05 Magazine : Les RemMotaous 
de Fu ti «p ri se. |; 
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Pierre Blayau (groupe Pfrvai*-Prin- 
. temps). [' 

tus Série: 

L'Entrepôt du dteblai 
12b Journal et Météo. ' 

1 J0 Série: Peter StrBhm.1 
2J0 TF 1 nuit (et à 325, 4.D5, 4.40). 
230 Programmes de nuitl 

L'Equipe Cousteau en Amazonie; 
3.35, Histoires naturelles (et à 
5.10); 4.15, Mésaventures; 4.50, 
Musique ; 5.1Q, Histoires batorefies. 


CÂBLE 


TV 519.00 Paris lumières. 1925 'Météo des 
cinq continents (et 20.55). 1930, Journal de 
la RTBF. En drect 20-00 lëléscope. Les nou- 
velles données technologiques du pilotage 
aérien. 21.00 Journal de franco 2. Edition du 
20 heures. 21.40 lëléfitm : L'Affaire Seznec 
D'Yves Boisset (20) (19S2i avec Christophe 
Malavoy, NathaGe Roussel, Madeleine Ro- 
binson. 23.10 Bougon de culture. Papal, 
avec G«es Perrault (Las Jardins dë robserva- 
toife) ; Jean Becker pour le filin Ensa ; Daniel 
GéfoQtonp^;MoniqueLai£^OLesCa- 

hiers volés) ; Daniel Prévost (Le Fcwit delà ré- 
volte). 020 Journal de France 3. fefition Soir 
3(25 mm). 

PLANÈTE 20.30 W. Street D'Anne Geor- 
get et Christophe de PonfiUv.' 2125 La 
Guerre de Corée. De Ronald 1 F. Davis. 
10. Epilogue. 2120 ^ Variations sur un 
thème d'alto. De Jean-Claude Wôuters. 

23.15 L'Epopée du rail. De Peter; Grimsdde. 
4. Machine de guère. 0.05 Et la lumière 
hit.. De Canine Durouret et Cyrfl Tiw- 
betzfccy. 1.00 Kabod, au bout du monde. 
De dmstophe de Ponfifly (55 min). 


1330 Téléfilm: SOS Altitude. 

D’Eugène Jones, avec David Jans- 
sen. 

1525 OiahiMeureen. 

Citipangali ; Quoi de neuf docteur? 
HisWres fantesftjues. - - , 

T72o s£^sMBri»r' ’ : 

17-45 Série :ûwper et nolta. 

10.15 Série: U F#«e Ata maison. ' 
1045 Jeu: Que le metlteur gagne! 

(et à 3.15). 

19.13 Fia ih d'inf orma tions. 

19.15 Studo Gabriel 

19J50 Tirage du Loto (et à 21.10). 
1939 Journal et Mé t éo. 


20.15 Emission spéciale sur la 
commémoration de b Bbéra- 
tion du camp d'Ausdnrita. 

21.15 Téléfilm: 

Je voudrais descendre. 

De Jean-Daniel Iferhaeghe, avec 
Izure DutNBeuL 

22.50 Magazine: Bas les masques. 

Je veux rester jeune. 

0.00 Journal 

Météo et Journal des courses. 
030 Le Carde de minuit 

Présenté par Laure Ac Ber. Spédal 
centenaire du dnéma. Invités: 
Agnès Varda.Tbnmo Guena, Mcolas 
Boukrief, OfivierZatim. 

150 programmes de mrit 

Open d’AustraKe: demi-finales; 
550, Dessin animé. 


NUIS NtEMËM 19.00 Paris Prerfàfreiri- 
fdi 19.15 Paris modes haute oautue (et 


2030, 035). 20.00 Aux arts et caetera. 

21.10 Documentaire : LesFoSes de Rath. De 
Pascal Franck. 22.00 Auc arts et caetera. 
2230 Johnt^r Haflydaydans la chaleur de 
Bercy. Concert enregistré en 1990 
(125 mm). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 BoL 

18.00 Les Pastareims. 18.15 c^ou. Imitée: 
démentine Céterié. 19.15 Domino. Finale 
de Rébus. 1930 Série : Océane (30 min). 

CANAL JttMY. 20.00 Série: Le Frelon 
vert 2030 Série: Lonesome Dcwe. 2120 
Série: Star Trek. 22.10 Chronique de mon 
canapé. 22.15 Série ; Sdnfdd. 22.45 Série ; 
Au nom de la kx. 23.10 T’as pas une idée ? 
0.10 Série: Drewn On. 0.40 Série; New 
Ybrfc Pttoé Blues. (50 rranX 

SÉRIE CLUB 20.05 Série: tes Années 
coup de cœut 2030 Série: Le Temps des 
copains. 20.45 Série: UFÛAJerte dans l'es- 
pace (et 23.10). 2135 Série: The Sweeney 
. (et 030). 2225 Série: Embarquement im- 
médiaL 0.00 Série :le Suit (50 mnU 


MCM 20.00 MCM découvertes. 2030 
MCM Mag. 21.00 Radto Mag. Portrait : les 
Monstres sur Skyrock. 2130 MQ4 Rode Le* 
gends. NXS. 23.00BhMbhGroove.2330 
X Kititure. Le magaârie des spftrts de glisse. 


13.05 Sfete: Agutha Christie. 

Un, deux, trois, de Ross Devenish. 
1455 Série : La croisière s'amuse. 
15 j 45 Série: Magnum. 

1CL40 UsMnikwum. 

BerMer^BrétaSixie fosjB Amé-' 

1740 Mor ris* : liée pèche dTeniU; 
18.20 Q u rôtkmspour imd ia m pi oiv 
1830 UnRvre, unjouK. 

le Cahier noiç de François Mauriac. 
10J55 Le 19-20 de l'Information. 

De 19.09 â 1931, Journal régionaL 

20.05 Jeu :Fa si te chantée 
2035 Tout te sport. 

2tU5 MC 


20.50 ^ Magazine : 

La Marche du siéde. 

faœ-à-face politique. Invité: Ptv- 
GppedeVSes. 

2230 Météo et Journal 

2330 Documentaba : 

Un siède d'écrivains. 

Sacha Guitry, de Maroei JuDian et 
.PMppePîazza. 

2345 Documentaire: 

Lu Cinq Continents. 

OHo, de Jean-Marie Hasatte (re- 
- tfffj. 

040 Mutique: Cadran lunaire. 

Sérénade pour cordes if 1 de Dvo- 
rak, par rOrdiesJre d'Auvergne, cfe 
Francois-Xav»r BSger (35 min). 


MTV 20.00 Greatestttrts. 21.00 MostWarv 
ted. 2230 Beavis and Butt-Head. Destin 
animé. 23:00 The Report 23.15 CineMatic 
2330 NewsatffighL 23.45 3 From 1. 0.00 
The Ere! 7 (120 nün). 

EUROSPORT 1930 Eurasportnews. 20.00 
Prime Time Magazine, le magazine de h 
boxe. Marvin Hagte/Ray Sugar Léonard. 


trafie à Mdboume : quarts de finale 23.00 
Motors. (L00 Equitation. Coupe du monde. 
IjOO Tairas. En dvect Internationaux cFAus- 
trafic :derm-finales (240 np). 

OHÉ CINÉRL 1&55 le Cottage enchan- 
té. ■■ Ftoi américain de John Cramwel 
{19CL Ni 2030 Major Barbara. ■ Om bri- 
tanraque de Gabriel Pascal (1941, FL, m). 

2Z10> Deux lettres anonymes. ■■F&nte- 

ien de Mario Carnern (1945, FL). 2335 la 
Splendeurdes Ambenon.BBi Film améri- 
©in (fOrson Weles (1942, N., v.ol, 90 hiwJl 

OHÉ cmâdAS 18.15 Moi /en a valoir 
des 50U5.M fibn français de Jean 'ferme 
(1972). 2aœ Séquences. 2030 L’Eau 
Itoi américain de Jereny Paul Kagan (1981). 
2115te\fenaeanœd I unefemm& ■■■Ürn 
franpis de Jacques DoBon (1980). 025 Les 
Dessous d’Hollywood. 2. Les agents 
(55 iiwfl. 


1335M6KM. 

1630 üagazitM : Méga 6. 

1630 Variétés :>0t Machina. 

17.00 Magazine: Fax’O (et à 030, 
5.10). Dany Brflant 

1730 Mffai Rlntir t U rflontec- ; 

tiOO S&el Brisâ) ^ 

1&54 âx minutes première édi- 
tion. 

19.00 Série :Ravm. 

1934 Six minutas cFInfonnations. 

moraou 

2030 Magazine: Mode 6 (et à 0.45). 

roche et^ Yves Saint Laurent 

20.05 Série: Une inwimi d’enfer. 
2035 Magazine: Ecolo 6. 

Avdanche, l'hiver meurtrier. 


2H45 ‘MMfilm : 

L'Homme «idotdrie visage. 

De Claude Gufflemot, d'après Guy 
des Cars, avec Xavier Deluc, Mkhet 

Duchaussojr, Arieüe Dombasle. 

2235 Méfihw : 

Mortelle rencontre. 

De Christian Nytay B, avec Piéride 
Dufly. 

0l15 Série: Emotions. 

230 Rscfiffinions. 

Portrait des passions françaises 
. (L'amitié); 235, Coup de griffes 
(Chantal Thomass); 320, Jazz 6; 
4.15, Fréquenstar; 535, Culture 
pub. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Jean- 
Claude Guiflebaud (La Trahison des Lu- 
mières). 1930 Perspectives scientifiques. La 
science des formes aujourd’hui 7. Les 
formes d'esprit Avec .Boris Cyninik. 20.00 
Le Rythme et la Raison. 200* anniversaire 
de la cfisparition de Mkhel Canette (3). 
2030 Tre ta langue. L'ukraWen n’est-3 que 
du petit russe? Avec la dirorôque de Ftû- 
Eppe Barthetet 2132 Correspondances. 
Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de la Suisse 22.00 Communauté des rarfio- 
spubfiques de langue française. 22A0 Les 
Nuits magnétiques. Les hauts mm ou 4 va- 
riations pour des mondes dos. 2. Pension- 
nats ou le süence du dortoit 0.05 Du jour au 
lendemain. Avec Jean-Yves Masson et Jean- 
Claude Crapodet. 050 Coda. Beatles Jazz 

P). 


Les interventions à la radio 

Radw'Shafem 943 FM, 18 h 30: An- 

toine Waedrter. Mouvement pour une 
écologie ind^jendante, et Ariette LaÿâDei; 
Lutte ouvrière (c Le grand débat >). 


1335 Décode pas Bunny. 

1430 DociJnwfitaire : Lynx. 

De lan Bodenham. 

1455 Sport :FootbafL 

En direct 8* de finale de la Coupe 

Robinson Sucnoé; 

, En wm jusqu’à 21,00 . 

1830 Çacartoon. 

1M0 Magazine: 

Nuie part ailleurs. 

Présenté par Jérôme BonaU, puis à 
19.10, par PWlippe Gidas et An- 
toine de Caunes. Invités : Pfene Pe- 
lot Micheline Pretit 
19.20 Magazine :Zérorama. 

Présenté par Da^ d'&rata, Eric Lan- 
gerias, Marianne Nizan, Afoert AJ- 
goud, Christophe Bertip, José Gar- 
da, lüri Zéro. 

1955 Les Guignols. 

2030 La Journal du dnénn 
du mercredi. 


21.00 Cinéma: Les Survivants.! 

film américain de Frank Marchai 
(1992). 

2350 Flash d'informations. 

23.10 cinéma: 

Montparnasse Poodkhéry. ■ 

Film français d’Yves Robert (1993). 

050 Cinéma: 


à la tronçonneuse. ■ 

Film américain de Tobe Hooper 
(1974, «0. 

2.10 Série : Le Juge de la mrit. 

A Fanréà la mort (45 minX 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Janine Reiss, chef de chant 2000 Concert 
.Donné le 7 décembre 1994 à ^Auditorium 
"du Louvre, par le Quatuor Takacs: Sx ba- 
gatelles û. 9, de Wëbem; Quatuor & 
axdes n° fi, de Bartok ; Quatuor à cordes n 8 
8, de Beethcwen. 22.00 Sofiste. Clara Haskfi, 
piano ; Concerto pour piano et orchestre te 
24 K 491 (extraits}, de Mozart, par l'Or- 
chestre des concerts Lzmoureux, dir. Igor 
Markevitdi. 22.30 Musique plixrel. Sym- 
phonie n° 3 (2* mouvement), de GoreaeL 


tionale polonaise, (». Antoni Wit ; Sympho- 
nie n° 6 (extrait), de V&nbera, par le Chœur 

de garçons de Moscou et rOrchestre ph3- 
harmonique de Moscou, de JGril Kondra- 
chine. 23.07 Ainsi la nuit Sonate pour piano 
n° 17 D 850, de Schubert par Christian 2a- 
charias. 0.00 Jazz vivant Concert donné à 
l'Auditorium des Hâtes à Paris les 10 et 
12 novembre 1994 par l'Orchestre national 
de jazz de Laurent Cugny. 


1330 CMma : BamaM. ■ 

Film français d'Alexandre Esway 
(1938) fftf 

1630 Las Ecrans du savoir. 

Aufü des jours (reefiff); Inventer de- 

Ajph^er der.Î5ne@g: Ça 

bouge (rediffj; Rintintin : Rintiritin 
and Apache Grief {v.oj. 

1730 Magazkna: 

Las Enfants daJdm. 

18.00 ForOts du monda. 

La puissance verte. 

1830 La Monda des animaux. 

La ceinture d’or du Lurvdy. 


ARTE 

1950 Magazine: Confetti. 

1930 Documentaire: 

Au royauna da l'ours rouge. 

3. Vivre entre la glace et le feu, (te 
Petra Regent 

La presoulfe du Kamtchatka... 
2030 Chronique: 

U Dessous des cartes. 

Populations en danger. 1. Les 
conflits en 1994. 

2037 Chaque jour pour Sarajevo. 
2030 8172 JoumaL 


20.40 Mauaziiw : 

LuMwcredis de l'Histoire. 

Temps de guerre. 1. Ça va bien finir 
par s'arranger, (te Hans Bosschet 
présenté par Michael Kubali. 

2135 Opéra .’Woaecfc. 

- D’Afcan Berg, d'après Georg BOch- 
ner, irise en scène de Patrice Ché- 
reau. Avec Franz Grunoheber (Woz- 
zeck). Wattraud Meier (Marie), 
Graham Clark (te capitaine), GOnter 
von' Kannen le médecin). Mark Ba- 
ker Oe tamtxxF-maJor), les Chœurs 
du Deutschen Staatsoper Berlin, 
l'Orchestre de la Staaticapefle de 
Berfin, (fie Daniel Barenbcâm ; enre- 
gistré au Deutsche Staatsoper Beriin 
Unterden Linden. 

23.10 Documentai»: 

Le Pas suivant 

Le destin de six danseurs sortis cfe 
FAcadérriei xiyafe de baSet des Pays- 
Bas. 

0.10 Danse: 

La Nuit transfigurée. 

De jri Kyfian, musique d'Arnold 
Schfiribero. 

0X5 Chaque jour pour Sarrievo 

(netfft.) 0 rrrinX 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
h- Signalé dans «le Monde 
radio-télévision»; □ Film h 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer ; m ■■ Chef-d'œuvre ou 
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Justice des catastrophes 


par Pierre Georges 

RENDRE justice, est-ce si 
simple ? Bien évidemment non. 
Rien, ni le droit ni les grands 
principes, ne fiera jamais que les 
hommes victimes dans leur chair 
des négligences criminelles, des 
appétits d’argent d'autres 
hommes trouvent réparation' à 
la mesure du préjudice subi. La 
condamnation, la privation de 
liberté des coupables n’a pas 
pour vertu de ressusciter les 
morts ou de guérir les paraly- 
tiques. Tout juste peut-elle avoir 
pour propos et projet de dire le 
droit, de dégager et peser Les 
responsabilités, de condamner si 
nécessaire. En un mot, d’appor- 
ter aux victimes non la consola- 
tion ou la guérison, mais une 
manière d’apaisement judiciaire. 

La catastrophe de Furiam', ou 
plutôt cette tragédie criminelle 
provoquée par l’irresponsabilité 
de quelques-uns n’est pas de 
celles qui se réparent. A r origine 
Q y avait une fête, un match de 
football. A l’arrivée, il y eut une 
machin e cupide à foire du file, 
puis une machine aveugle à tuer 
près de deux dizaines d’hommes 
et de femmes ou à blesser, 
souvent très gravement et sans 
espoir de guérison, des dizaines, 
des centaines d’autres. H y eut 
ces vies dérobées, ces vies sacca- 
gées au nom du veau d’or, du 
veaufootbalL 

Et fl y aura eu ce procès sur les 
lieux mêmes de l’injustice foire 
aux victimes. On s’est posé la 
question de savoir s’il fallait, 
pour une sereine administration 
de la justice, juger Furiam' à Bas- 
tia. Bien sûr, fl le fallait, et quels 
qu’en soient le risque et 1e prix, 
dans le respect élémentaire dû 
aux parties civiles. C’est qu’on 
ne délocalise pas la souffrance 
pas plus qu’on ne l’évacue ou 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

Valéiy Giscard d'Estaing, écrivain ; auteur récent d'un roman et 
de Mémoires, l'ancien président de la République estime que la 
création d'oeuvres d'art est le seul moyen de se garantir une 
place de choix dans la postérité. 


Tirage du Monde daté mardi 24 Janvier 1995 : 543 078 exemplaires 


Le juge Halphen a reçu une copie 
du dossier Saincené 


l’atténue en plaçant une mer 
entre victimes et causes. Le droit 
des victimes était d'abord celui- 
là : voir, entendre, comprendre 
les causes mêmes de leurs souf- 
frances. 

En ce sens, le procès ne pou- 
vait être serein. Pas plus qu’il 
n’est de tragédie sereinement 
acceptée. Mais il fut longtemps 
aussi digne qu'il pouvait l’être 
dans ce face-à-face, n’était un 
vitrage blindé entre tes uns, par- 
ties civiles, et les autres, préve- 
nus. Il fut digne aussi longtemps 
que ces victimes suivirent et ef- 
fectuèrent, en prenant sur elles, 
ce qu’on pourrait appeler leur 
travail de justice, un peu comme 
l’on effectue un travail de deuil. 

Et puis est venu l’inévitable 
moment de la révolte, la rupture 
des digues devant ce malheur 
collectif longtemps retenu. Les 
réquisitions du procureur, ins- 
crites dans le droit, seulement 
dans le droit, en forent Focca- i 
sion. Elle fuient le motif de ce ; 
basculement, de ce moment oh 
le besoin de justice devient cri 
de vengeance, oh le procès de 
Fnriani s'effaça pour ne plus 
laisser place qu’à une immense 
frustration, qu’à une furieuse 
rancœur: Contre même l’idée de 
justice et contre les droits élé- 
mentaires de la défense à s’exer- 
cer iïbremenL 

Ainsi en va-t-il de ce qu’on 
pourrait appeler la justice des 
catastrophes et des tragédies 
collectives, qui ne fait que dire le 
droit. Dans ce procès, comme 
dans d’autres, celui du sang 
contaminé par exemple, est ve- 
nu ce moment inévitable où les 
victimes réalisent qu’il n’y aura 
jamais assez de coupables à 
leurs malheurs, assez d’apaise- 
ment à leurs tourments. 
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Pour la' France métropolitaine, la 
Belgique, 1e Luxembourg et la 
Suisse, ce numéro comporte un 
second cahier « Initiatives » 
folioté de 1 à 10. 


LE JUGE Eric Halphen, chargé à 
Créteil (Val-de-Marne) d’instruire 
le dossier des fausses factures de 
la région parisienne, a reçu de la 
cour d’appel cT Aix-en-Provence la 
communication de la procédure 
judiciaire concernant Fernand 
Saincené, ancien chargé de mis- 
sion au conseil régional de Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur (PACA), 
retrouvé mort en compagnie de 
son frère le 12 mai 1994 dans une 
villa de Tourtour (Var). Les cir- 
constances de ce double décès 
ayant à Fépoque été jugées sus- 
pectes, elles ont donné feu à une 
information judiciaire qui, après 
de nombreuses expertises, a 
conclu au suicide (Le Monde du 
1 CT décembre 1994). 

Mardi 24 janvier, plusieurs 
sources judiciaires confirmaient au 
Monde que ce n’est pas ce dossier- 
là dont le juge Halphen avait de- 
mandé une copie, mais bien celui 
qui visait Fernand Saincené avant 
sa mort : un juge d’instruction de 
Grasse (Alpes-Maritimes), jean- 
Pierre Murciano, l’avait mis en 
examen et placé en détention, en 
octobre 1991, en raison de son rôle 
dans un réseau de racket fiscaL 
Avec plusieurs complices à l’inté- 
rieur de l’ adminis tration des im- 
pôts, Saincené extorquait des 
fonds à des notables menacés de 


vérification fiscale. Quelques jours 
avant sa mort, quatre ans de pri- 
son ferme avalent été requis 
contre lui devant le tribunal cor- 
rectionnel de Marseille. 

En fait, ce n’est pas tant Fernand 
Saincené lui-même qui Intéresse 
aujourd'hui 1e juge Halphen, mate 
un témoignage écrit recueilli par 
Im en 1991, dans lequel apparaît le 
nom de Fun des protagonistes du 
dossier des fausses factures d’Ile- 
de-France. Mythomane, l’ancien 
vacataire du conseü régional PA- 
CA se faisait passer pour un poli- 
cier: il extorquait des fonds, mate 
aussi des « renseignements ». Ainsi 
avait-il obtenu de Fune de ses vic- 
times, en délicatesse avec 1e fisc, 
une longue «déposition» qui fut 
versée au dossier d’instruction. 
Consignée sur un procès-verbal 
daté du 24 octobre 1991, ce récit 
évoque plusieurs réseaux de «faux 
facturiers », versant des « commis- 
sions occultes» à des «élus poli- 
tiques». Outre les noms de bu- 
reaux d’études douteux et de très 
grands groupes industriels fran- 
çais, le témoin citait celui de Jacky 
Chaisaz, qualifié de «très gros 
pourvoyeur de factures », effec- 
tuant de vraies prestations mais 
agissant avec un complice -dont fl 
donne l’identité - «pour rétribuer 
en espèces les personnalités qui lui 


ont fait obtenir ces marchés ». Or 
Jacky Chaisaz fût justement l’un 
des premiers mis car examen dans 
le dossier du juge Halphen (le 
Monde du 1* octobre 1994). 

«Chaisaz, ajoutait te témoin de 
Fernand Saincené, a travaillé du- 
rant treize ans avec un certain La- 
pez, qui possède une société moné- 
gasque avec un Italien (— ), société 
qui se nomme CEI (Générale 
d’études et d'investissements)-. » 
Hubert Lopez, ainsi que son asso- 
cié, Eric Barbera, dirigeants de la- 
dite société monégasque, figurent 
aussi parmi les premiers mis en 
examen du dossier instruit à Cré- 
teil, soupçonnés d’avoir émis des 
factures fictives sur des chantiers 
de la région parisienne. Informé 
de l’existence de ce témoignage 
dès te mois d'octobre 1994, le juge 
Halphen avait alors recueilli - par 
téléphone, mais sur procès-verbal 
- la déposition de son collègue 
Jean-Pierre Murciano. Désarmais 
en possession du dossier de F« af- 
faire Saincené», il pourrait sou- 
haiter interroger Fauteur du fa- 
meux témoignage, afin d’en 
apprendre davantage sur les 
connexions de certains réseaux 
d’affaires avec les protagonistes de 
son dossier. 

Hervé Gattegno 


DANS LA PRESSE 

Après l'attentat en Israël 


THE WASHINGTON POST 

« Un nombre croissant d'Israé- 
liens s’interrogent sur la nécessité 
de concessions faîtes à un peuple 
qui cherche à les tuer et à détruire 
leur Etat Beaucoup se demandent 
si le processus de paix lui-même 
n’entraîne pas les Palestiniens à 
s’adonner au terrorisme.(...) Le 
groupe terroriste qui a agi à Neta- 
nya a dit que l’attaque était une ré- 
ponse à la politique d’implanta- 
tion et de confiscation des tenes 
menée à Jérusalem et sur la côte 
ouest. En substituant la méthode 
criminelle à la négociation et en 
rangeant au nombre de ses objec- 
tifs la destruction d’Israël, les ter- 
roristes perdent tout droit de se li- 
vrer à des revendications 
politiques. » 


LA REPUBBLICA 

« Quel crédit peut avoir Arafat 


auprès des Palestiniens si les ac- 
cords qu’il a signés ne sont pas 
respectés? Tout retard, toute hu- 
miHari rm renforce ses adversaires, 
les Intégristes du Hamas et les 
groupes encore plus radicaux qui 
se vouent au terrorisme. En même 
temps, plus Arafat est discrédite 
auprès des Palestiniens, moins tes 
Israéliens peuvent compter sur 
son autorité, sur sa capacité à 
contrôler les groupes armés qui 
engendrent des kamikazes. » 


FINANCIAL TIMES 

«La sécurité a toujours été l’ob- 
jectif numéro un des gouverne- 
ments israéliens- Et la population 
n’a soutenu le processus de paix 
que parce qu’elle a cru qu'il en ré- 
sulterait une réduction de la vio- 
lence judéo-arabe. Mais les 
bombes et les attaques des mili- 
tants islamistes palestiniens ont 


sapé le moral du pays et entraîné 
un revirement de l'opinion pu- 
blique. (-)Le chemin qui permet- 
tra de récondlter te besoin de sé- 
curité des Israéliens avec la 
volonté des Palestiniens de ne pas 
voter en étant encadrés par des fu- 
sils Israéliens, n’est pas encore dé- 
friché.» 


THE GUARDIAN 

« La détérioration du processus 
de paix jusqu'à un point de non re- 
tour doit amener la mobilisation 
du monde extérieur. (— ) L’argent 
fait partie du problème : il était 
clair depuis le début que Falde fi- 
nancière internationale serait un 
élément crucial du pacte israélo- 
palestinien. Les Palestiniens ordi- 
naires, volontiers méfiants envers 
un accord qui avantage si ouverte- 
ment Israël, ont besoin de toucher 
de rapides dividendes. » 


m télécommunications : le 
groupe aHemand Thyssen a an- 
noncé, mardi 24 janvier, son rap- 
prochement avec l’américain Bell- 
South l’une des sept - BatyBdls ». 
ces compagnies régionales nées du 
démantèlement d’ATT en t9$4. 
L’accord conclu entre Thyssen 
Handdsason AG, U fifete services 
de Thyssen et BellSouth prévoit la 
création d’une société commune 
dont te capital sera détenu à 60 % 
par Thyssen Telecom et à 40% par 
B el lSouth internationaL Thyssen, 
qui était candidat au troisième nS 
seau de téléphonie mobile en 
France dans te consortium mené 
par la Lyonnaise des eaux, a fait des 
télécommunications son axe de dé- 
veloppement prioritaire pour les 

prochaines années. 

■ PRESIDENTIELLE : Jacques 
BaumeL député (RPR) des Hauts- 
de-Seine, favorabte à Edouard Bal- 
ladur pour réfection présidentielle, 
a conseiBé, mardi 24 janvier, sur 
RMC, à Jacques Chirac cTabandon- 
ner la coasse à FEJysée : il « se gran- 
dirait (—) s, dans un mois ou deux, 
se rendant compte qu’0 se plante et 
qu’il va droit dans le mur, il se reti- 
rait pour ne pas avoir l'humiliation, 
au soir du premier tour, défaire un 
appel en faveur de son concurrent ». 

■ rtALlE : deux ans de prison ont 
été requis contre le metteur en 
scène Giorgio Stxehler. accusé de 
malversations et de détournement 
de fonds aux dépens de la CEE en 
1988, par 1e substitut-procureur de 
Mflan, lunch 23 janvier: Une partie 
d’une contribution de la CEE ob- 
tenue pour une formation à de 
nouvelles techniques théâtrales, 
(fun montant de 2,2 milliards de 
lires (plus de 6 millions de francs), 
aurait servi à de toutes autres acti- 
vités. 

■ FOOTBALL: Bernard Caïazto 
remplace Bernard Tapie à la tête 
de la société anonyme à objet spor- 
tif (SAOS) OM. Cet ancien respon- 
sable de U régie publicitaire de 
l’olympique de Marseille a été élu, 
lundi 23 janvier, pour une durée de 
trois mob. Pierre CangRmi, pré- 
sident de FOM- Association depuis 
le 11 déceube 1994, a été nommé 
président-délégué de la SAOS OM. 



Le Serveur Judiciaire 
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MAIS QUE 



il 



lEEfil 




Attention, IC explose les prix. N'appelez pas le GIGN, 
mais sautez sur l'occasion : le 10 février 1SF95, ces offres 
s'autodétruiront. Vous devriez déjà être chez IC. 






ümm N uH— Pmnr Tower. 

Processeur fadPenhm 100 MHz. 16/1 Ga 
Uândre cache 256 Ko. Moteur couleur 15 "SVGA. 
Carte nkfeoPa2 Mo. lpon PCMCIA ime Boa 1 npeUL 
CD-ROM double vitesse. 22522 Fta 


Eana PobHoh Kl 90 MHx. 

. Processeur Intel Pentium 90 MHz. 8/540 Mo. 
Méndre caebe 256 Ko. Modieur coula - 14 " SVGA. 
CutertdeoPCIl Mo. CD-ROM double vitesse 
15050 Eta. 


«Kjastsasse»!. 

UwÈm couleur 14" SVGA, ùrte video pq | Ma 
•idosPCL JdMsVSB, I sta SSA. 

CD-ROM double vitesse. 9 595 Fta 
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